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STATIONS ]SXpflIM3NTÂlýES.
lious avions traité dans des articles distincts cette grave

qne8*on quand le rapport de la Commission agricole nous est
parvenuý

iLa proposition du iRévd M. Chartier qui suit est d'une

leprance telle que nous la donnons ici en entier. D'après la
tr 0-jinte de l'honorable premier ministre de cette

province, il ressort clairement que M. Chartier fait une
proposition au nom de la Corporation du Collège de St-
Hyacinthe qui possède de très belles et très nombreuses fermes
etc.. à l'entour dg, collège et dans les entirons. Hâtons-nous
de dire que la province a tout à gagner d'un travail continu
et intelligent, fait par des hommes consciencieux et intéressés
au succès de l'agriculture.-Nous appelons donc de tous nos
voeux la création proposée.

Mais tout en admettant l'utilité-la nécessité même-de
Stations Expérimientales, nous aurons à revenir sur les considé-
rants sur lesquels s'appuie M. CJhartier. Dans cette matière
de détail, il importe de bien s'entendre, afin de ne pas faire
fausse route. Nous indiquons par des chiffres les pointa qu'il
faudra étudier dans un prochain article.

BD. A. BÂENARD.

Québec, 28 mars 1887.
S. LESoAQE, Ecr, Député-ministre de l'Agriculture.

Crier M3onsieur.-Je vous transmets, pour l'examiner, un
mémoire très bien fait, par le révérend M. Chartier, au sujet
de l'établissement, à Saint-Hyacinthe, d'une station agrono-
mique. Vous m'obligerez beaucoup en me faisant connaître
votre opinion sur les propositions que ce mémoire contient, et
en me disant surtout s'il serait possible de trouiver, somme on
le propose dans le mémoire, un certain montent des fonde
votés aux sociétés d'agriculture et non réclamés, pour le mettre
à la disposition du collège de Saint- Hyacinthe, en rapport avec
l'établissement de cette station agronomique.

J'ai bien l'honneur d'être votre tout dévoué,

(Signé) HONO2É MEROIEaR.
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A l'honorable M. H. MERc£R,
Premier ministre de la provinco de Québec.

Monsieur le Minisl>r,-La province de Québec étant uno
contrée éminemment agricole, tout ce qui concerne l'agricul-
turc et son développement doit intéresser au plus haut point
ses hommes d'État.

Malgré la bonne volonté do maints agriculteurs, malgré les
lumières et les capitaux que plusieurs y ont consacrés, il est
constant que l'agriculture, ou mieux l'agronomie, est encore
dans ce pays à ï'tat embryonnaire.

En agriculture, comme dans toutes les branches de l'art, de
l'industrie ou des sciences, l'observation pure des faits ne peut
être le seul guide de conduite. Il faut une explication raison-
née des phénomènes constatés, une étude des causes, des
succès et des revers.

Nos terres fatiguées par une culture empirique, souvent
voisine de la routine, ne se prêtent plus qu'à la culture de
quelques céréales (1), dans plusieurs lieux,chacun le sait,elles se
refusent absolument à la production, v. g., du blé, de l'orge.
Evidemment ces terres, autrefois si riches ont perdu quelque
élément essentiel de fertilité. Est-ce l'azote, l'acide phosplho
rique, ou l'humus ý2), qui fait déf'aut...... ? Qui nous le dira ?
On ne peut raisonnablement demander à l'initiative privée du
cultivateur, au petit propriétaire, comme ils le sont presque
tous dans cette province, de rechercher par lui-même ce qui
manque à son sol (3). On ne peut guère exiger plus raison-
nablement qu'il aille s'adresser au cliiimiste analyste, qu'il lui
ferait payer trop chèrement sa légitime curiosité. Et lorsque,
dans le cas même où j'apprendrai ce qlui manque à une terre,
serai-je satisfait si personne ne me dit où je trouverai cet élé
ment nécessaire, dans quelle proportion, à quel degré de
pureté?

Il faut donc fournir à l'agriculteur le moyen de se rensei-
gner sur ce qui lui importe de savoir pour retirer le profit le
plus considérable de ses terres, de son bétail.

Ce moyen, vous l'avez dans la science. Une science sérieuse.
bien outillée, encouragée ptr le trésor public, provoquera une
heureuse transformation et pourra seconder efficacement l'ac
tivité et l'industrie de l'agriculteur.

C'est donc dans ce but que le soussigné a l'honneur de
demander au ministère l'établissement immédiat d'un

LABORATOIRE DE CHIMIE AGRICOLE

qui serait le fondement d'une %tatioit agronomique et le pre-
mier pas vers sa création. Le laboratoire n'embrasse qu'une
seule classe de travaux, qui consiste à faire pour le public, et
spécialement pour le cultivateur, des analyses de terres, de
fourrages, d'engrais artificiels, d'aniendements, de lait, etc.,
etc., etc. Les recherches scientifiques, touchant les différents
problèmes de la production végétale et animale, sont du res-
sort particulier de la staùon expértw ntale.

Ce rôle du laboratoire devient à l'heure présente de pre-
mière nécessité. Dans une louable ambition, nous avons riva
li. entre nous depuis quelques années pour le développement
de nos richesses agricoles. Nous avons tenté de réduire en
pratique des connaissances puisées dans des auteurs étrangers.
Ces livres, très bien faits, très vrais pour les milieux où
s'étaient placés les auteurs, n'ont pu être pour nous une règle
certaine. Avec eux nous sommes demeurés stationnaires, si
nous n'avons pas reculé. Pourquoi 1 Parce qu'ils n'étaient
pas en harmonie avec les circonstances de sol, de climat où
nous sommes placés ici, dans cette province. (4)

Ces circonstances me paraissent suffisantes pour attirer l'at,
tontion de MM. les ministres, et pour les engager à fonder
immédiatement un laburatuit e et peut être môme une %station
agronomique complète.

S'il fai:it appuyer davantage et apporter comme exemple

la pratique des pays agricoles étrangers, je ferais remarquer
que les stations agronomiques se comptent par centaines: 80
dans l'Allemagne et l'Autriche, 25 en France, 5 cu Belgique.
Parmi ces dernières, celle de Gemblaux, en Belgique, a fait
l'année dernière 2,500 analyses diverses. Tout dernièrement,
nos voisins les Américains, gens do progrès et gens de pra.
tique. ont, par leur congrès, voté la somme de $15,000.00
par Etat, pour aider à la multiplication des stations expér-
metles qui, pourtant, existent déjà dans presque chaque
Eltat de lUnion.

Je précise maintenant davantage et j'expose à Monsieur le
ministre les recherches et les travaux urgents que doit entre-
prendre le Laboiatoire agricole, ou l'Analyste que Son lion-
neaur ne pourra nous refuser s'il ne peut acquiescer entièrement
à ma demande.

1. Déterminer les éléments fertilisants do nos terres qui,
ici, dans la province de Québec, donnent encore un bon rende-
nient en b[é, et par contre établir ce qu'il faut donner à nos
terres devenues stériles, pour les ramener, autant que possible,
à leur fertilité primitive ;

2. Doser les éléments actifs des matières fertilisantes,
engrais artificiels, mis en vente par l'industrie privée, et dans
I intérêt du cultivateur, en établir la valeur réelle d'après la
teneur en azote, potasse, acide phosphorique, sous leurs divers
états ;

3. Etudier au même point de vue les composés de prove-
niances diverses, les déchets d'usines et de fabriques: cuirs,
laines, cotons, cornes et os, résidus de distillerie...... ;

4. Etablir la valeur nutritive des autres matières alimen-
taires: fourrages secs et verts, produits d'ensilage. Ce point
est surtout important en ce moment, si l'on veut encourager
et utiliser les essais d'ensilage que l'on fait sur plusieurs points
de la province. Il est facile de faire l'ensilage ; il est difficile
d'utiliser avec discernement les produits du silo. Tel cultiva-
teur verra ses animaux se dessécher en face d'une montagne
de fourrage vert, tel autre fera sa fortune avec quelques pieds
cubes d'ensilage;

5, Puis, notre industrie laitière I que de services une sta-
iion agronomique ne pourrait-elle pas lui rendre, en fournis-
sant au cultivateur des recettes raisonnées pour l'alimentation
de ses vaches I La vache paie son propriétaire soit en lait, soit
en beurre; soit en fromage, selon la qualité de la nourriture
qui lui est fournie, mais la science chimique seule dira au
cultivateur la valeur et le mélange qu'il doit faire des diverses
substances dont il nourrit ses vaches pour en tirer le plus grand
profit.

6. Enfin, l'engraissement du bétail ne peut se pratiquer
d'une manière payante qu'en autant que l'on connaît les élé
ments qui fournissent la graisse, saus nuire à la santé. Ce
point est encore uniquement du ressort de la chimie.

Il en est ainsi de toutes les branches de l'industrie agricole.
Si nous ne voulons pas être relégués au dernier rang comme

pays agricole, et voir notre province se dépeupler, il est temps
que nous adoptions le principal noyen d'augmenter nos res
sources et de pouvoir rivaliser avec les autres pays.

La proviiic d'Ontario nous donne l'exemple et ne recule
devant aucun sacrifice pour se mettre en état de rivaliser sur
les marchés européens avec nos entreprenants voisins, qui, eux,
ont déjà établi des stalions exp'i tmentales dans presque tous
les Etats de l'Union.

Tous ceux (lui s'occupent sérieusement d'agriculture dans
cette province sont unanimes à reconnaître la nécessité d'au
moins une station agronomique, où ils pourront trouver la
solution des difficultés qu'ils rencontrent tous les jours. Je me
contenterai d'attirer votre attention sur un fait entre mille.
Nous commençons à pratiquei l'ensilage, qui paraît destiné à
fournir dos ressources merveilleuses à l'agriculteur. Aussitôt
se préscen.a une foule de questions impossibles à résoudre sans

AO(rr, 1888



LE JOURNAL D'AGRICULTURE ILLUSTRÉ.

l'application de la science chimique. Quelles substances allons- Département de l'Agriulture et des Trava=i publics.
nous ensiler ? Sera.ce le trèfle? le sarrasin ? le blé-d'inde ? Si Québec, 31 mars 1887.
c'est Io blé-d'inde, sera-ce le blé-d'inde canadien ou celui de L'honorable M. H. MERciER,
l'Ouest? L'cnsilage est-il préférable aux racines, telles que Premier Ministre, P. Q.
betteraves, carottes, navets, etc., etc. ?

Nous voilà immédiatement arrêtés par une foule de difficul- IlJonsieur,-Selon le désir que vous m'avez exprimé par
tés que la chimio seule peut résoudre Il en est ainsi pour votre lettre du 28 mars courant, j'ai pis communication du

toutes les substances alimentaires ainsi que pour toutes le, mémoire de M1. l'abbé Chartier, ait sujet de l'établissement
branches de l'industrie agricole. Sans les données exactes de d'une station agronomique à St-Hyaciothe, et j'ai l'hnnneur

la science, nous ne pouvons que nous rejeter dans une routine de vous soumettre mon opinion sur les propo'itions qu'il con-

décourageante et nous exposer à des dépenses hasardeuses et tient.
souvent ruineuses. L'avanage, je pourrais dire la nécessité, de l'établissement

si je soigne un animal, j'ai besoin de savoir ce que je dois 'lu"e station agronomique telle (lue suggérée par M. l'abbé
lut donner, pour n'être pas en perte, qu'il s'agisse de le faire Chartier, me paraît de la plus parfaite évidence, et le fuit, que
croitre, ou de l'engraisser, ou de lui faire produire du lait, du le.Séinaire de St-Hyaenthe a sous la main des hommes de
beurre ou du fromage, et c'est la chimie qui me dira la nourri- science, des laboratoires et aussi de grandes et belles fermes,
ture que je dois lui donner. De même, si je cultive un terrain, justifierait pleinement le gouvernement de confier à cette

jai besoin de savoir quel engrais je dois lui donner et quelles institution l'établissement de la station agronomique proposée.
plantes il est propre à produire et c'est encore la chimie qui Quant au moyen de subventionner un semblable établisse-

me donnera ces renseignements. ment, celui que suggère M. Chartier me paraît excellent. Il
Je conclus, d'après ces observations, qu'une station agro- reste chaque année sur les $50,000 piastres votées pour les

nomique, ou au moins un laboratoire agricole, subventionné sociétés d'agriculture, une balance de six à sept mille piastres
par le gouvernement, est devenu une pressante nécessité pour qui retourne au trésor ; il suffirait d amender la scoton o de

notre province et que le ministère qui en prendra l'initiative l'acte 48 Victori, Chapitre 7, de manière à prendre sur cette

aura très bien mérité de la patrie et fera une ouvre éminent- balance le montant de la subvention requise pour la station
ment nationale. agronomique.

Permettez-moi, Monsieur le ministre, de vous faire quel- Il vient d'être créé cinq stations agronomiques ou fermes

ques suggestions en terminant. Comme il s'agit d'une créa- expérimentales par le gouvernement du Canada, dont une près
tion toute nouvelle, et peu connue de notre province, l'établis- de la ville d'Ottawa, pour l'avantage particulier des habitants

semnent d'une seule station aqronomigne pourrait suffire de provinces de Québec et d'Ontario. On pourrait bénéficier

pour commencer. Dans un but d'économie, cette statin de l'expérience acquise dans la création de ces établissements,

pourrait être confiée à une maison de haute éducation déjà et il serait certainement avantageux de pouvoir faire contrôler
pourvue d'un laboratoire et d'un chimiste. Comme cet éta- les expériences faites dans une station, par les expériences

blssement serait peu connu de la classe agricole dans ses faites dans une autre station.
commencements, et que les demandes d'analyses ne devraient Les autres raisons qui militeraient en faveur du projet ou

pas être très nombreuses, un millier de dollars, pourrait être de la proposition de )1. l'abbé Chartier, découlent, à mon avis,
une rétribution suffisante pour une première année, pour le du centre d'opérations si éminemment favorable qu'offrent

fonctionnement du laboratoire agricole proprement dit. Si la ville de St-Hyacinthe et ses environs; mais personne mieux

les moyens de la province permettaient d'en faire une station que vous ne connaît cette partie du pays etje ninsiste pas sur

agronomique complète où l'on ferait l'essai de différentes es- e a point.
pèces de semences, etc., etc., cinq cents dollars en plus pour- J'ai l'honneur d'être, Monsieur le premier ministre,
raient suffire, au moins pour les commencements. Votre obéissant serviteur,

Si les ressources de la province ne pouvaient permettre un (Signé) S. LEAQE,

octroi supplémentaire au budget, je suggérerais qu'en vue de Sous-comm.
l'utilité de premier ordre do cet établissement, on affectAt une
partie des fonds votés pour le fonctionnement des sociétés Le memoire de Messire Chartier.
d'agriculture, et non réclamés par un certain nombre de so- Nous avons promis de revenir sur le mémoire de M. Char-
ciétés qui ne fonctionnent pas ; mais ce mode ne devrait être tier, prêtre, procureur du collège de Saint-Hyacinthe, ap-
employé qu'en cas de nécessité. J'espère que l'importance de puyant la création d'une station agronomique. Nous avons
cette nouvelle création lui fera obtenir un octroi spécial. publié ce mémoire au long et nous avons dit tout le bien

Je suggérerai de plus que toutes les analyses se fassent -ra- qu'une station bien dirigée peut faire. Il nous suffira main-
tuitement pour le Departement et pour le Conseil d'agricul- tenant d'indiquer quelques-uns des points du mémoire qui
turc, ainsi que pour les cultivateurs; mais les commerçants nous semblent les plus étranges, lesquels sont marqués par des
cu manufacturiers d engrais chimiques, ou de substances ali- chiffres dans notre reproduction du mois dernier. Nous ne
mentaires-soient tenus de payer le chimiste pour les analyses saurions les signaler tous. Ce serait trop long. Nous citons
qu'ils demanderont, donnant par là à la Station le moyen de textuellement:
fonctionner sans être trop à charge au trésor. (1 " Nos terres fatiguées par une culture empirique, souvent

'our renure le résultat des analyses aussi public et aussi " voisine de la routine, ne se prêtent plus qu'à la culture de
utile que polsible, le chimiste pourrait être tenu de fournir c quelques céréales; en plusieurs lieux, chacun le sait, elles
deux rapports de chaque analyse, dont l'un serait envoyé à " se refusent absolument à la production du blé et de l'orge."
celui qui aurait demandé l'analyse, et l'autre au département Voilà, certes, une charge qu'il serait difficile d'établir.
de ragriculhuro, qui lui donnerait de la publicité par le moyen D'abord, entendons-nous. Evidemment, M. Chartier ne doit
qu'il jugerait le plus propre à atteindre le but. pas prétendre que même les terres les plus épuisées ne se pré-

Avec la confiance que ces quelques considérations seront I tent " qu'à la culture de quelques céréales." Au moyen des
bien accueillies de votre part, amendements, etc., surtout des engrais, à la suite d'une bonne

Je demeure, Monsieur le ministre, préparation, toutes ces terres produiront du trèfle, des racines,
Votre très humble et obéissant serviteur, des légumes, etc., et.-Et à la suite de ces cultures net-

(Sigaé) J. B. CuH TIaaa, Ptro. toyantes il n'y en a guère,-nous n'en connaissons même au.

AOUr 1888.
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cune, des terres autrefois si riches-qui " se refuse absolument
à la production du blé et de l'orge." C'est le cas de rappeler
" Qui veut trop prouver ne prouve rien." Dieu merci, nos
terres n'en sont pas rendues là. De &¶it, nous ne connaissons
pas de " terre tant soit peu riche," qlui refuse de donner,
après la préparation voulue et surtout Ice engrais nécessaires,
une bonne récolte moyenne, soit de blé, soit d'orge. Mais,
nous le répétons, il faut la préparation et les soins de cultuîe
nécessaires. Bien que le Journal d'ayricullure illustré ait
donné tous les renseignements voulus, il est malheur<ux que
des hommes instruits et qui se donnent la missioi d'instruire
les autres, ignorent encore ces choses élémentaires. Ces re-
marques sont nécessaires, en vue surtout de ce qui suit :

(2e " Evidemment, ces terres autrefois si riches ont perdu
quelque élément essentiel de fertilité, est-ce l'azote, l'acide
phosphorique ou l'humus qui fait défaut ? qui nous le

dira ? "
lais il nous semble qu'il suffit de lire couramment, et sur-

tout de vouloir lire, pour que tout cultivateur dans la pro-
vince de Québec connaisse la réponse à cette question.

Le Journal a répété à satiété.ce scmble,que les savants agro
nonies et chimistes du monde entier parai.ent d'accord sur
ce point. Quatre éléments seulement, sur les quatorze dont
ce composent les plantes connues,- quatre éléients ne se trou-
vent pas en surabondance, même, dans les terres réputées
pauvres Ces élements sont: 1. l'acide phospl.orique , 2 I .izote,
3. la potasse (en abondance dans les terres fortes), 4. la chaux
-(il'humus n'est plus guère cité comme un élément de ferti.
lité, au moins par les savantal. Ou bien tous les chimistes
agricoles qui ont écrit sur la matière, dans ces dernières an-
nées surtout, ont la berlue, ou bien l'assertion de M Char-
tier laisse infiniment à désirer 1

(3) " On ne peut raisonnablement demander à l'initiative
privée du cultivateur, au petit propriétaire, comme ils le

" tont presque tous dans cette province, de rccelrchîer par
" lui nemeîc ce qui malique à son sol."

Voilà encore, ce nous semble, et soit dit avec tout lI. res
peet voulu, qui ne s'accorde guère avec les recommandation.,
potitiveq de tous les chimistes agricoles de quelque valeur, ou
des agronomes distingués dans le monde entier.

'ou-, au contraire, affirment que c'est là une tâche que le
propriétaire, grand ou petit, peut faire très facilement pour
lui-même, et que peu ou point de savants n'ont le t<mps dc
faire pour lui. Le Jnurna? d'agriculture appuyé (n cela sur
la science appliquée a donc supplié -es lecteurs d'essayer quel-
quec livres de sulphate d'ammoniaque-prix, 34e la lb , à
Montréal; d'acide phosphorique, sous la forme d'os moulub
ou de phosphate minéral prépar6, prix, de 6e à c la lb. - de
potasse, sous la forme de cendres, etc. ; de chaux vive--en
combinaison et séparément. Le Journal a donné les détails
précis qui permettent au plus petit propriétaire de mener à
bonne fin ces essais. En cela, le Journal est d'accord avec
tous les praticiens savants, aussi bien qu'avec tous les chi-
mistes agricoles distingués.

Nous restons donc fort étonné des affirmations de M. Char-
tier. Le Journal a-t-il dote fait fausse route, et complète-
ment, en suivant lc données de la meilleure pratique, soutc-
nue par les chimistes agricoles du monde entier ?

La cbose est possible... mais, encore, faudrait il le prouver !
En voilà assez sur un même alinéa. Et cependant la fin

nous en paraît aussi étrange que le commencement. Mais
passons à un autre sujet, et citons encore :

1 " Dans une louable ambition, nous avons rivalisé entre
" nous depuis quelques années pour le développement de
" nos richesses agricoles. Nous avon tenté do réduire en
" pratique des connaissances puisécs .auns des auteurs étran-
" gc:·s. Ces livres, très bien idts, très vrais pour les milieux
" où s'étaient placés les auteurs, n'out pu être pour nous une

" règlo certaine. Avec cux nous sommes demeurés station.
"naires si nous n'avons pas reculd. Pourquoi 1 Parce qu'ils
" n'étaient pas en harmonie avec les circonstances de sol, de
" climat où nous sonmies placés ici. dans cette province."

Voilà e jugement que porte M. l'abbé Chartier sur tout
ceux qui travaillent au progrès de l'agriculture dans cette
province depuis quelques années. Il ne fait, nullepart, la
moindre exception. Certes, nous devons dire en toute huni.
lité que ce n'est pas flatteur. Entendez-vous tous, MM. Joly,
Pilote, Tassé, Beaubien, Casavant, Lemire, Browning, Coch-
rane, etc., etc., du Conseil d'agriculture ; MM. du Départe-
ment de l'agriculture, grands et petits; MM. les professeurs
dles écoles d'agriculture provinciales ; MM. les conféreneiors
agricoles. officiels et particuliers, MM. les rédacteurs des
journaux d agriculture divers, depuis trente ans; et vous,
MM. de la société d'industrie laitière, qui sans doute vous
imaginicz avoir fait faire quelque progrès à l'agriculture,
aprZ, tant d'efforts concentrés, à Saint Hyacinthe et ailleurs;
écouttz . '' Avec eux, nous sommes dnieurés stationnaires,
" SI NOUS N'AVONS PAS RECULÉ ' Il

Nos 600 beurreries et fromageries établies depuis 1872
seulement , l'amélioration de nos prairies et de nos pâturages,
les silos et l'ensilage; l'amélioration des races bovines, au
point de vue de la laiterie, la conservation et I augmentation
des fumiers tie ferme, la transformation de notre outillage
agricole, tout cel., et bien d'autres choses encore, si nous
comprenons bien M. Chartier, tout cela, c'est le contraire du
progrès Il

N'avions-nous pas raison de dire " Qui veut trop prouver
ne prouve rien ?"

Nous aurions une foule de choses à relever. Mais cin voilà
.ssez sur la valeur de ce n inorre. Tout le monde savant
s'accorde sur l'avantage de créer des stations agr..nomiques
bien montées. Mais pour qu'elles soient de quelque utilité,
il faudra leur donner dra directeurs expérimentés et habiles,
connaissant bien d'avance les défauts de P'agriculture dans le
milieu où ces stations doivent fonctionner, et les moyens de
diriger, avec science et certitude de succès, les cultivateurs
auxquels or, adressera ses conseils.

Il nous aurait semblé manquer à notre devoir de journa-
liste agricole si nous n'avions pas signalé d'une manière pré.
cise le côté particulièrement faible des considérants sur les-
queis s'appuie M. Chartier. Espérons que le chimiste agri-
cole auquel sera donnée la direction de la Station proposée
connaîtra mieux l'histoire de n>tre agriculture provinciale, et
qu'il aura l'expérience voulue pour que les hommes de bonne
volonté s'occupant d'agriculture dans cette province puissent
tirt.r parti du travail qlui sortira de notre future station agro-
nomique provinciale.

ED. A. BARNAED.

FERME EXPÉRIMENTALE.
Les deux articles qui suivent sont extraits de La Veritè.

Quelques reflexions sur un sujet important

Pendant la dernière session de la législature de Québec, les
.délégués du premier congrès des cercles agricoles, tenu aux
Trois-Rivières en janvier 1887, soumirent au comité de l'a-
griculture de l'Assemblée législative un mémoire très élaboré,
fruit et subtance des travaux du congrès. Nous avons déjà pu-
blié ce mémoire dans nos colonnes, mais vu l'importance du
,ujet nous croyons devoir remettre sous les yeux de nos lec-
teurs les passages euivants:

" Les délégués des cercles ont étudié de visa les rudiments
d'une ouvre d'éducation agricole très importante et qui attire
déjà les cultivateurs, par centaines, comnme visiteurs intéressés.
Un grand nombre de délégués se sont donné la peine de visi-
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ter, près des Trois-Rivières, la forme d'expérimentation et de
démonstration créée depuis doux ans seulement. Cette ouvre,
- toute individuelle jusqu'ici,- est la continuation 'les
études bérieuses mais pratiques qui ont été poursuivies à Varen.
nes, depuis la publication officielle d'un journal d'agreulture,
en 1869, dont M. Barnard était le directeur. Ces études,
esais, et démonstrations ont été continués depuis cette époque
avec une persévérance et un dévouement dignes d'éloges.
Cette ouvre, toute personnelle jusqu'ici, mérite d'être mieux
connue et devrait même être faite aux dépens du public, à
l'avenir. Des personnes généreuses et très haut placées
offrent même d'y contribuer de toutes leurs forces, au prix
des plus grands sacrifices, afin d'en faire une ouvre publique,
surtout de charité, au profit exclusif de notre agriculture pro
vinciale.

" Cette ferme de démonstration, etc., consiste actuellement
en 280 acres de terres très variées accidentées, quant au sol,
et son exposition, ete On s'est même assuré d'avance d'un
total de 500 arpents de terre, au cas de besoin. Les cons-
tructions agricoles y sont déjà considérables, et tout à fait
intéressantes par l'utilisation vraiment économique que 1 on
a su en tirer. Une beurrerie avec centrifuge à vapeur et une
fromagerie modèle y sont déjà installées et peuvent dès au-
jourd'hui servir d'école. Le bétail est nombreux et très bien
choisi, et toutes les cultures sont faites en vue de "enseigne-
ment à donner des meilleures pratiques agricoles.

" L'installation à été faite, jusqu'ici, e: vue de la produc-
tion exclusive du beurre, ces produits sont ceux qui se ven-
dent actuellement avec le plus de profit et qui épuisent le
moins le sol.

" On y a remarqué l'attention apportée aux soins les plus
minutieux des fumiers ; à la nourriture la plus utile et la
plus écnnomique du bétail, le nombre vraiment considérable
d'instruments aratoires très perfectionnés le soin particulier
donné à l'entretien des chemins doubles, d'hiver et d'été,
d'après un procédé nouveau, parfaitement économique, etc etc.
(ette exploitation, bien qu'à ses débuts seulement, faite jus-
qu'ici au moyen de ressources pécuniaires très restreintes,
mérite certainement toute l'attention et la bienveillance de la
Légilature de cette province et du public en général.

" Les fondateurs de cette ouvre se proposent d'en donner
la direction à des religieux et à des religieuses, formant deux
établissements spéciaux . Celui des hommes et des jeunes
gens; et celui des femmes et des filles.- Ces religieux,
très instruits, seraient parfaitement compétents en matières
agricoles, horticoles, fruitières, etc., dans toutes les branches.
Dans la partie des femmes, surtout, on anseignerait l'économie
domest'que, la plus complète et la plus variée, nécessaire aux
besoins de nos exploitations rurales. On ferait de plus, dans
cet établissement vraiment modèle, l'exploitation de nos forêts,
le drainage, l'irrigation, l'aménagement des eaux perdues,
la pisciculture, etc., etc. On y ferait de plus une spécialité
des cultures maraichères, en vue d'exploiter toutes ces matiè-
res fertilisantes généralement perdues dans les environs de nos
villes et de nos villages, et cette dernière exploitation se ferait
en faveur de l'hygiène, aussi bien que du profit à en retirer.

" Et afin d'encourager tout spécialement à cette ouvre les
ouvriers agricoles, de toute condition, on se propose d'ouvrir
une hôtellerie, où les cultivateurs seront reçus comme on le
'ait dans certaines communautés religieuses en Europe ; où

ils pourront y passer le temps qu'ils jugeront nécessaire à la
complète utilisation de leur visite, moyennant une obole légè-
re donnée à l'oeuvre.

- De plus, la main-d'ouvre serait donnée, de préférence, à
de jeunes cultivateurs, aptes mais pauvres, qui pourraient
ainsi, tout en gagnant leur vie, se perfectionner dans une ou
plusieurs branches d'exploitation rurale, de manière à devenir

des ouvriers tout à fait habiles, et nécessairement recherchés,
à leur sortie de l'établissement.

" Enfin on se propose d'y recevoir les jeunes gens de bonne
f-imille qui voudront s'instruire à fond dans l'agriouiture et
qui pourront subvenir eux-mêmes aux frais de leur instruction.

IlCette ouvre sera de fait toute de charité. Déjà des sous-
cripteurs particuliers font que la propriété mentionnée plus
haut, avec toutes ses dép adances, bétail, outillage, etc., appar-
tiendrait, sans redevance aucune. à l'oeuvre, du moment qu'une
aide suffisante aura été assurée pour lui donner vie etun coin-
mencement de succès. Le public fera sans doute sa part,
pourvu que la Législature elle-même, après avoir étudié à fond
ce projet. veuille bien lui assurer son concours. Le comité
délégué des cercles agricoles a été chargé tout spécialement de
recommander chaleureusement cette ouvre à la Législature, et
il s'empresse de solliciter respectueusement, par les présentes,
tout le concours que l'excellence de ce projet mérite."

Ce mémoire est, comme nous l'avons dit plus haut, le résu.
ié des délibérations du premier congrès des cercles agricoles
qui, malgré la saison peu propieo,avait réuni aux Trois-Rivières
un nombre très considérable d'agriculteurs intelligents et zélés
venus de toutes les parties de la province. Ils représentaient
incontestablement cet élément de notre population qui prend
à cour nos intérêts agricoles qui voit dans l'amélioration de
notre agriculture la véritable base de la prospérité nationale,
qui désire travailler à faire sortir notre chère province de la
funeste routine, et qui propose à cette fin des moyens vrai-
nient pratiques. Car, après tout, en agriculture, cowige en
toutes choses, les discours et les promeîsses ne suffisent pas.

Ce mémoire et ce congrès méritaient donc l'attention la
plus sérieuse de nos hommes publics chargés, par leur état, de
faire progresser l'agriculture. Nous avons constaté avec regret
que, loin d'étudier l'important projet soumis à la considération
du comité de l'agriculture, on a semblé vouloir, non seulement
le mettre en oubli, mais l'écarter complètement comme con-
traire aux véritables intérêts de l'agriculture.

En face de cette divergence d'opinion nous avons voulu
voir par nous-mêmes autant que nos faibles connaissances en
agriculture nous le permettaient, si les éléments de cette forme
d'expérimentation sont réellement aussi avantageux que le
mémoire du congrès le di;. Dans ce dessein, nous nous sommes
donné la peine, ces jours dernier, de visiter la terre de M.
Barnard et détail, littéralement d'un bout à l'autre.

Comme le dit le mémoire, cette ferme comprend 280
arpents, dont cent soixante et di.c- non soixante et dix,
comme on l'a affirmé quelque part-sont encore en bois.

On a voulu répandre dans le pays l'impression que cette
terre ne vaut absolument rien, que c'est perdre son temps que
d'y travailler. Si c'était vrai, il vaudrait autant dire tout de
suite à la majorité de nos cultivateurs: abandonnez donc vos
vieilles paroisses et allez-vous en, soit aux Etats-Unis, soit au
Nord-Ouest, soit dans certaines parties de la vallée du Lac
Saint-Jean. Car, n'est-ce pas un fait que, si l'on acepte la
vallée du Saint-Laureat et celle du Lao SaintJean, nos terres
sont, généralement, légères et sableuses ?

Pour nous, c'est précisément parce que cette terre de M.
Barnard était dans des conditions beaucoup inférieures à
d'autres fermes situées dans la région naturellement fertile de
la province, qu'il convenait de la choisir comme ferme de
démonstration. En effet, il n'est pas très difficile de s'établir
sur une terre qui est déjà productive et d'en tirer, pendant
quelques années, des récoltes fort passables. N'importe quel
cultivateur qui a assez d'argent-il en faut beaucoup-pour
acheter une belle propriété peut faire une telle démonstration ;
mais lo pays n'en profiterait guère; ce ne serait pas une dé-
monstration de quelque valeur prantque pour ces milliers et
milliers do cultivateurs qui sent établis sur des terres légères,
sablonneuses, infestées de chien-dent, de marguerite, d'oseille

AOv'r 1888.



LE JOURNAL D'AGRICULTURE ILLUSTRE.

et d'autres mauvaises herbes; qui n'ont pas le moyen d'ache-
ter ailleurs et qui ont asses de patriotisme pour ne pas vouloir
émigrer. Or, c'est préoi.ément à cette classo de nos cultiva-
teurs, la plus nombreuse et la plus à plaindre, qu'il convient
de porter secours d'tibord, en démontrant par des faits, par
des résultats que clbcun peut constater de ses propres yeux,
qu'il a'y a pas lieu de désespérer; qu'on peut, par une cul-
ture raisonnée, transforner une mauvaise terre en une bonne,
et cela, non point en la " remant de piastres", mais en
employ•nt des méthodes à la portée de tout le inonde.

Voilà donc la démonstration pratique qu'il nous faut avant
tout.

En toutes choses il faut commencer par la base, par le com-
mencement. Montrons d'abord à nos compatriotcs qu'il y a
pour les moins fortunés parmi eux, moyen de vivre convena-
blement sur nos terres les plus légères et les plus appauvries.
Ensuite, nous pourrons faire avec avantage de la haute science
agricole.

Les terres légères et appauvries sont celles qui dominent
dans notre province: occupons-nous en donc sérieusement, on
premier lieu.

Dans la partie de la province qui reste à défricher, n'est-ce
pas encore le sol léger qui l'emporte de beaucoup, en étendue,
sur la terre forte ? Si ces terres nouvelles sont livrées à une
culture routinière et épuisante elles seront bientôt ruinées
comme sont déjà tant de nos vieilles paroisses.

Cette nécessité d'étudier surtout les besoins de la culture
des terres légères s'impose à tout esprit réfléchi. La ferme
attachée au célèbre collège de Guelph, dans la province d'On-
tario, n'est pas située dans un terrain argileux ou d'alluvion.
Voici ce que nous lisons dans le .apport que vient de soumettre
la commission nommée par le cabinet provincial pour étudier
les besoins de l'agriculture dans notre province:

" La ferme du collège de Guelph occupe une étendue de
550, acres dont 50 en bois. Le terrain est de qualité variée,
mais généralement sablonneux."

Le sable, c'est toujours le sablk, à Guelph comme ailleurs.
Et puisque la province scoeur n'a pas craint d'établir sa grande
ferme modèle, qui coûte des sommes fabuleuses, dans un ter
rain généralement sablonneux, nous n'avons pas lieu de 'oir
d'un mauvais oil la tentative de M. Barnard. Au contraie',
il faut reconnaître, si l'on veut être de bonne foi, que les
efforts couronnés de succès qu'il a faits pour démontrer que
l'on peut cultiver avec avantage les terres en apparence ruinées,
offrent beaucoup plus d'intérêt à nos populations, en général,
que tous les essais que l'on pourrait tenter sur des terres
riches.

Du reste, il ne faut pas s'imaginer que la terre de M.
Barnard soit entièrement sablonneuse. Comme le dit le mé-
moire du congrès des cercles agricoles, le ol est de diverses
qualités. Le long du Saint Maurice, par exemple, on trouve
une étendue conaidérable de terre glaise pure, trop: ure même;
car il faudrait y mêler du sable et d'autres imcrde.nenti pour
la rendre tout à fait propre à la culture: ce qui d'ai lei rs peut
très facilement se faire.

On a voulu trouver lue la terre de M. Barnard est an banc
de sable ; c'est pourcyoi l'on a écrit quelque part que même
cette partie argileuse " renferme cependant beaucoup de
sable ". Sans être chimiste agricole, nous connaissons la diffé-
rence entre la glaise et le sable, qui ne se ressemblent guère,
du reste. Or n'importe qui peut constater que cette partie
du terrain de M. Barnard ne renferme pas assez de sable pour
faire de la brique 1

Sur la ferme de M. Barnard il y a une très grande étendue
de terre noire, de véritaule terreau. Le.s 200 arpents addition.
nels dont parle le mémoire sont de même nature. Ce terrain
serait très lacile à égoutter, car le plateau où se trouve cette
espèce de savane est à deux cents pieds au-dessus du niveau

de la rivière Saint-Maurice. Un canal relativement pou con-
sidérable et peu coûteux rendrait propre à la culture, non
seulement toute cette partie de la ferme de M. Barnard et les
deux cents arpents additionnels, mais une très grande super.
ficie, plusieurs milles carrés, toute une paroisse, enfin. Ce ter-
ritoire, aujourd'hui perdu, mais si facile à rendre extrinement
fertile, se trouve entre la Pointe du Lac et les Forges du Saint-
Maurice, c'est-à-dire aux portes de la ville des Trois-Rivières.
Et l'on ne fait rien pour l'égoutter I P1ourtant le drainage de
cette savane aurait le double avantage de rendre une vaste
étendue de terre riche à la culture et d'améliorer singulière.
nient le climat des paroisses voisines: car il est indubitable
que cet immense marais produit des gelées blanches, le prin-
temps et l'automne.

M. Barnard a déjà égoutté une partie de cette terre noire,et
elle est évidemment do très bonne qualité; il ne faudrait qiue
les soins ordinaires pour la rendre fort productive.

Mais la partie de la forme de M. Barnard qui nous a le
plus intéressé est précisément celle que plusieurs semblent
dédaigner : le terrain sablonneux. C'est là, surtout, que M.
Barnard a jusqu'ici concentré ses effortn.

Il y a trois ans, lorsque M. Barnard entreprit de cultiver et
d'améliorer cette terre--un bien de famille, croyons-nous--
elle était dans un état tel que, malgré sa proximité de la ville
des Trois-Rivières, elle n'aurait pu se vendre cinq piastres
l'arpent. Le terrible chien-dent y dominait en maître, ou bien
la terre était tellement épuisée que Io sable poudrat, littéra-
lement, et formait des bancs le long des clôtures.

Eh bien I aujourd'hui, après trois années seulement de cul-
ture améliorante, n'ayant que des ressources pécuniaires très
limitées mais grâce uniquement à un travail énergique et
dirigé selon les règles de la science agricole, 1. Barnard obtient
de belles récoltes de blé-d'inde, pour ses fourrages verts, de
fèves, de pommes do terre, etc. Dans le champ où le sable
s'amassait on dunes, il y a trois ans, nous avons vu nous-même
des pieds de trèfle magnifiques.

Quant au chien-dent, ce qui est vraiment surprenant, ce
n'est pas d'en voir encore quelques vestiges par-ci par-là, mais
de constater qu'il yen a si peu sur une terre où tout dernière-
ment il ne poussait guère autre chose. M. Barnard a victo-
rieusement résolu le grave problème du chien-dent. Il a
démontré que cette mauvaise herbe, le fléau do tant de culti-
vateurs canadiens, peut être détruite par une culture amélio-
rante, hersages, sarclages, etc. Nous avons vu chez lui des
champs de blé-d'inde et de fèves aussi nets qu'un beau jardin.

Nous ne pouvons pas, aujourd'hui, entrer dans les détails;
mais il nous semble que ce coup d'oeil général suffit pour mon-
trer que les expériences faites par M. Barnard sur cette terre
livrée au chien-dent méritent d'appeler sérieusement l'atten-
tion et l'encouragement de ceux qui s'occupent des intérêts
agricoles de cette province.

Encore quelques réflexions sur un sujet important.
.Ja semaine dernière, nous avons jeté un coup d'oil d'en-

se.nble su. la ferme d'expérimentation de M. Barnard près
des Trois-li ières. Nous nous proposons d'entrer aujourd'hui
dans quelques détails.

L est admis, croyons-nous, que l'ap. euvrissement général
de nos terres dépend de deux causes pr.no.pales : 1. une cul-
ture routinière, c'est-à-dire absence de tout assolement rai-
sonné : on récolte grain sur grain jusqu'à ce que la terre ne
produise que des mauvaires herbes; 2. perte incroyable de
fumier faute de précautions élémentaires que n'importe quel
cultivateur peut prendre.

On jette le fumier en tas à côté de l'étable ; les pluies, le
lavent, le soleil le brûle, tandis que les parties liquides, les
plus précieuses, s'en vont dans les rivières et les fleuves. Au
printemps, ce prétendu engrais, soumis à t- tel traitement, ne
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vaut à peu près rien. (1i C'est ainsi que des miilions s5. per.
dent chaque année.

M. Barnard s'est appliqué à trouver un système simple
et peu dispendieux pour ramasser et conserver toi.u les fu.
miers, ystème que chaque cultivateur peut facilement l'aire
valoir, quelque limitées que soient ses ressources.

Ausi la cave à fumier est-elle la première chose qui attire
l'attention de ceux qui visitent la ferme de M. Barnard sans
parti pris. Nous connaissons des gens qui sont allé examiner
cet établissement et qui ne paraissent pas avoir vu la cave à
fumier. Pour nous, nous l'avons admirée, surtout à cause da
sa simplicité. Etant sous les bâtiments, elle est naturellement
à I abride la pluie et du soleil. Les étables sont disposées de
sorte que tout tombe dans h. nave presque nécaniquemnent.
le problème à résoudre était celui-ci : comment conserver les
parties liquides ? Sans doute, il y avait toujours moyen de
faire une cave étanche en maçonnerie. Mais de tels travaux
sont coûteux, et M. Barnard étudie surtout en vue des be-
soins des cultivateurs pauvres. Il fallait donc trouver un
fond imperméable à bon marché. L'observation des phéno.
mènes naturels fournit la solution du ploblème. La terre
glaise, tant qu'elle reste humide, tant qu'elle ne se fendille
pas sous l'action du soleil, est absolument à l'épreuve de l'eau.
Pour avoir une cave à fumier économique, il suffit donc d'en
couvrir le fond d'une couche de glaise battue.

Si tous les cultivateurs de la province voulaient adopter ce
système de conserver les fumiers, il y aurait un accroissement
vraiment extraordinaire dans la richesse et la quantité des
engrais.

Et qu'on le remarque bien, cette cave à fumier donne si
peu de mauvaise odeur que la beurrerie-fromagerie, qui ne se
trouve éloignée que de 14 pieds, n'en souffre aucunement.

Le pavé des écuries est également en glaise battue. On a
prétendu que e'est là un grave défaut; qu'il faut un pavé en
plancher. Mais les planches absorbent une grande partie des
urines, le bois se décompose, reste toujours humide et dégage
une odeur désagréable. Alikz dans l'étable de M. Barnard.
Vous ne diriez jamais que vingt bêtes à cornes y passent huit
mois de l'année et les nuits des quatre autres mois.

On prétend, également, que la stabulation, d'après le sys-
tème adopté par M. Barnard, mais les animaux trop à l'étroit.
Il faut cependant admettre que les vaches n'en paraissent
nullement souffrir, puisqu'après huit mois elles sont en par-
faite santé et donnent du lait de première qualité et en rap.
port avec la qualité et la quantité de nourriture qu'elles re-
çoivent.

Les 14timents, très modestes en apparence, que le cultiva-
teur le moins à l'aise pourrait faciÉement imiter, sont disposés
de manière à rendre très commode l'entretien des animaux.

On a beaucoup admiré sur la ferme de M. .Ritchie, à Sainte-
Anne de la Pérade, b fait que Ichaque étable est munie
d'un conduit de vapeur ou d'eau chaude pour chauffer la ra-
tion ou le breuvage du bétail. La vapeur est fournie par
une machine qui donne la force motrice à la batteuse, au
haehe.paille, etc." Tout cela existe chez M. Barnard et c'est
piécisément là, paraît-il, que M. Ritchie s'est inspiré 1

Deux silos en bois se trouvent au centre des étables. Le
fermier nous a assuré que, grâce au système employé, cou-
verture en planches et en terre, le fourrage se conserve par-
faitement jusqu'au dernier brin.

Avant de quitter les bâtiments, jetons un coup d'oil sur le
troupeau de vingt vaches ctnadiennes-jerseys. C'est encore
là toute une démonstration importante qui est destinée à dé-
truire complètement, et qui a déjà détruit en partie, un pré-
jugé absurde répandu dans notre pays contre la vache cana-
dienne.

(1) Surtout s'il est étendu au grand soleil et n'est pas recouver.t
immnédiateent.-Note de la RÇo.

Pendant combien d'années n'a-t on pas péremptoirement
refusé d'admettre l'existence da la vache canadienne I On no
voulait pas en faire le moindre cas aux expositions; on pré-
tendait que c'était un mythe, A force de persévérance et
d'énergie, M. Barnard a réussi à prouver que la race cana-
dienne, non seulement est une race véritable, ayant ses traits
caraetéristiques qui se conservent et se transmettent parfaite-
ment, mais aussi une race excellentn. C'est tout simplement
la race bretonne qui, pour la qualité du lait, la facilité d'en-
tretion, la rusticité, n'a pas de supérieure dans le monde en-
tier. La vache canadienne est évidemment de la même ori-
gine que la race jersey. Il suffit de la bien soigner, de l'amé-
liorer pendant -heux ou trois générations pour on faire une
race absolument hnra ligne pour la production du bourre et
entièrement adaptée à notre climat.

A la dernière exposition de Québec, le troupeau do douze
vaches de M. Barnard a attiré l'attention de tous les connais.
seurs. Nous avons déjà publié le rapport signé par MM. W.
Brown, J. 1. Tarte, et .1. A. Couture, rapport e:trdmoment
favorable aux démonstrations faites par M. Barnard. M.
Brown, paraît-il, aurait déclaré à l'honorable M. Joly que
l'on ne semblait pas apprécier, à leur juste valcur, dans la
province de Québec, l-s mérites extraordinaires do la race
canadienne.

M. Shoale, un expert. américain (1), croyons-nous, a égale.
ment démontré pendant 1'exposition, par des analyses, que le
lait du troupeau de M. Barnard est très riche en beurre : 20
livres de lait, seulement, pour faire une livre de beurre. Il
n'a pas hîésité a déclarer que, comme résultat collectif, c'est ce
qu'il avait trouvé do mieux dans n'importe quel pays.

Et qu'on veuille bien le remarquer, les vaohes avec les-
quelles M. Barnard a commencé la formation de son troupeau
n'ont coûté chacune que $12 ou $15! Aujourd'hui il en a
une qui a donné jusqu'à 500 lbs de beurre dans une année !

Voici, du reste, une nouvelle preuve de la valeur de la
vache canadienne. Nous lisons à la page 9 du rapport de la
commission agricole ce qui suit

" Le professeur Brown (de Guelph), a montré aux mem-
bres de Ir. commission deux vaches de même race originaire :
une vach normande et une vache canadienne. La première
a été achat6o en Nornandie, au prix de $300. L'autre a été
achetée à Québec, il y a deux ans, pour $35. Le professeur
Brown nous a déclaré que quant à garder une -ache pour le
profit du lait, la vache canadienne achetée à Québec vaut
cent piastres de plus que celle qui vient de Normandie."

Sans doute, ce n'est pas M. Barnard qui a créé la vache
canadienne; mais on doit dire, pour être tant soit pou juste à
son égard, que c'est en très grande partie à ses écrits, à ses
démonstrations que nous devons de connaître la valeur de
cette race ignorée et méprisée pendant ei longtomps. C'est
donc avec étonnement que l'on voit encore des Canadiens-
Français, qui prétendent être renseignés sur les affaires de
l'agriculture, méconnaître l'importance des démonstrations
faites par M. Barnard, tandis que los connaisseurs étrangers
n'hésitent pas à la proclamer hautement.

Les instruments aratoires sont aussi complets qu'intéres.
sants. Nous on avons remarqué un, surtout, que l'on no doit
pas trouver ailleurs, puisqu'il est le fruit des combinaisons
ingénieuses de M. Barnard lui-meme. Cette machine trace
les sillons, dépose les engrais on poudre (cendre, chau:w, os
moulus, etc.), sème n'importe quel grain, fèves, pois, ou bté-
d'inde, et finalement roule la terre. Elle peut ensemencer
quinze arpents dans une jo,îrnée; un "nul homme la conduit
et deux chevaux la mènent facil 'ment. Avec ses instruments
perfectionnés pour le sarclage, M. Barnard faib faire de trente
à quarante arpents de cultures améliorantes chaque année, et
il n'emploie que très peu de main-d'ouvre.

(1) Suédois. N. de la Ro
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On dira peut-être que certains de ses instrumnents sont trop
dispendieux pour qu'un cultivateur peu aisé puisse les acheter.
Mais c'est ici que l'on voit l'utilité, la nécessité des cercles
agricoles. Deux ou trois semoirs comme celui que nous avons
vu chez M. Barnard seraient suffisants pour faire les travaux
d'ensemencement de tout un canton.

La beurrerie-fromagerie est tellement perfectionnée que les
instruments ont servi de modèles -à la dernière exposition pro-
vinciale. Elle se trouve au-dessus d'un puits dont l'eau, même
au milieu de l'été, reste à 45 ou à 48 degrés.

Nous avons parlé dans notre premier article des cultures
améliorantes au moyen desquelles M. Barnard détruit le chien-
dent; hersages et sarclages, répétés à de courts intervalles
grace à ses instruments qui permettent de travailler vite et
bien. On a dit que M. Barnard cultive des plantes-racines
pour la nourriture de ses animaux. C'est une erreur, comme
tant d'autres choses que l'on a dites au sujet de cette ferme.
Pour -ntret nir son troupeau, M. Barnard ne cultive aucune
plante-raeli, miais le blé d'inde et les fève'. Naturellement.
tcut le fourrage est haché et apprêté de maière à n~cn laisser
perdre ke moindre brin.

Un joli cour- d'eau traverse cett te terr dans toue sa lon-
gueur et tombe dan, le Saint-Maure, par cascades, d'un.
hauteur de près de deux ecnt piedl. Ctett dire qu'il fournit
un pouvoir moteur trè- considlérable qu'il serait facile d'utiliser
pour une foule d'industries. Sans nuire à cette force motrice,
on pourrait construire ça et là de petites digues qui formeraient
autant de jolis lbcs propres à la pisciculture.

Le rêve de M. Barnard est de transporter gratuitement
cette propriété à une communauté religieuse qui se chargerait
d'y fonder un établissement dans le genre de la célèbre école
de Beauvais, en France. La ville des Trois-Rivières, compre-
nant l'importance de ce projet. offre, de son côté, l'usage de
la commune, vaste étendue de terrain de très bonne qualité à
proximité de la ville. Il faut espérer que dans l'intérêt de
l'agriculture, ces généreuses entreprises pourront être menées
à bonne fin. On ne veut pas que le gouvernement s'en charge,
loin de là: les écoles spéciales gouvernementales coûtent trop
cher et donnent ordinairement de maigres résultats. Mais on
espère que l'administration actuelle donnera à l'entreprise que
nous venons d'esquisser bien imparfaitement l'encouragement
qu'elle a le droit d'attendre. Et l'on est d'autant plus fondé
à nourrir cet espoir que l'honorable premier ministre a pro-
noncé les paroles suivantes, à Saint-Hyacinthe, au mois de
juin, l'année dernière:

" Ce vénérable corps (le Conseil législatif) dont, les dispo-
sitions ont été pourtant moins hostiles qu'on le craignait, nous
a forcé de retirer une excellente mesure que nous avions fait
adopter à l'Assemblée législative pour la création de stat1ions
agronomiques dont Saint-Hyacinthe, Trois-Rivières et autres
localités auraient profité."

La mesure dont M. Mercier parle dans ce discours a été
ramenée devant la Législature cette année, et nous avons lieu
de croire que le Conseil ne la gâtera pas, comme il a fait l'an-
née dernière. Cette législation permettra au gouvernement
d'appliqaer une partie des sommes votées pour les sociétés
d'agriculture,mais non dépensée, à l'encouragement de fermes-
écoles comme celle dont nous venons de parler. Nous espérons
qu'il le, fera. Nous espérons, aussi, qu'il n'oubliera pas les
cercles agricoles, ouvre excellente qui contribuerait puissam-
ment à renouveler la face du pays si nos gouvernants y atta-
chaient l'importance qu'elle mérite.

NoTE.-M. Tardivel voudra bien accepter nos meilleurs
remerciements pour le travail aussi habile que consciencieux
que nous avons reproduit ici du journal La Yérité.

ED. A. BARNARD.

NOS GRAVUR ES.
Maille pour réparer les chaînes à froid.-Voir l'article

sous ce titre.
Charrue écossaise en opération.-Cette gravure sert à

élucider le texte de l'article : A PROPOS DE LABOUR
Tranches de sillons bien faites.-Gravure accompagnant

le même article.
Ecrémeuse centrifage (le Laval, à main. -Deux gravures

qui accompagnent l'article sous ce titre.
Couvoir anglais pour l'élevage du gibier.-Cette gravure

représente un système d'élevage pour le gibier dont nos lec-
teurs liront le détail dans l'article intitulé : ELEVAGE DU
GIBIER.

Leçons pour la fabrication du fromage.
La société d'industrie laitière qui a déjà fait beaucoup

pour l'avancement de l'in lustrie dont elle porte le nom, con.
tinue dans la voie du prgè qu'elle pirourt depuis -a fon-
dation. Elle prend tus moy tas à sa disposition pour pro-
mouvoir l îaélioration des proiuits d'une industrie qui e-t
actuellement la ressource la plus importante de notre agri-
culture.

Elle a inauguré cette année un système de leçons de fabri-
cation du fromage données dans les centres où l'industrie est
bien développée, qui est appelé à produire beaucoup de bien,
croyons-nous, si les fabricants ont soin de se rendre aux réu-
nions où ces leçons sont données.

La so, iété, en choisissant comme professeur pour ces leçons.
M. D. M. MoPherson, fabricant de fromage d'Ontario, chef
de la célèbre Allan Grove Combination, a asuré par ce
choix le succès des leçons' données. En efft, M. McPherson
est le type du bon fabricant, et a les facultés voulues pour
faire un bon profes-eur pratique, facultés que ne possèdent
pas tous les bons fabricants. (1)

La première leçon pratique ainsi donnée, l'a été à Saint.
Hyacinthe, dans la fromagerie modèle de M. Archambault.

Plus de soixante et-dix from gers, dit le Prix courant,
auquel nous empruntons ces détails, avaient répondu à
la convocation de M. Taché, M. Eger, qui possède dans
l'Ouest une trentaine de fromageries n'avait pas cru perdre
son temps en venant lui aussi, profiter de l'expérience de M.
McPherson. Toutes les parties de la province de Québec,
depuis le comté d'Ottawa jusqu'à Gaspé, depuis le lac Saint-
Jean jusqu'au comté de Beauharnois, y étaient représentées ;
nous n'avons pu nous procurer les noms de toutes les per-
sonnes présentes; voici celles que nous avons remarquées :

Hon. B. de la Bruère, président de la société d'industrie
laitière. MM. McDonald et Painehaud, inspecteurs; MM.
D. C. E. Roy, J. B. Vigneau, Toupin, I Brodeur, A. Chi-
coine, F. Borduas, B. Larose, G Gaudette, J. Archambault,
P. Lapointe, C. Lapointe, C. Letourneau, M. Beaudry, Jos.
Fortin, N. Bernatchez, J. Giasson, Morin, Angers, F. Blouin,
V. Gareau, St-Pierre, D. Bourque, F. X. Piouix, J. Des-

(1) En toute justice pour M. McPherson, nous dirons que c'est sur
notre propre invitation qu'il a offert ses services à la société d'indus-
trie laitière, et nous sommes bien sûr qu'il n'a reçu aucun i retribution
pourMles importants services rendus. C'est donc une raison de plus
d'être particulièrement reconnaissants à Ni. McPherson. A ce sujet
nous attirons l'attention des fabricants de beurre et de fromage sur
l'étabissement des MePherson, à Montréal, pour la réception, la con-
servation et la vente des produits de la laiterie. Nulle part au Canada,
croyons-nous, avant l'etablissement des voutes de M. McPherson,
avec ses immenses réfrigergants glacés, s'était-on mis en mesure de
rendre paseil service aux intéressés. Nous pouvons nous tromper,
mais nous estimons que ces voutes, et les connaissanc.es spéciales des
MM. McPherson, nous permettront bientôt d'obtenir au-delà d'un
quari de cent net par livre, pour tout beurre et fromage destiné au
marché et traité d'après le système MePherson.

ED. A. BARNARD.
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roches, F. Racicot, Alex. F. Bédard, Gadbois, Laporte, La-
Porte fils. Chagnon père et fils, A. Dumoulin, Lemionde, Geo.
Chabot, Dufault père et fils, H. Paquette, J. Carignan,
Treßlé, Brodeur, Jos. Marion, Sicard, Quintal, Marsan, J
Lambert, Fradette, etc., fromagers.

M. McPherson entouré d'un auditoire aussi intelligent et
aussi attentif, commença ýza leçon en exécutant lui-ime, sous
les yeux des fromagers, toutes les opérations successives de la
fabrication du fromage, depuis le moment où l'on introduit le
Présure dans le lait jusqu'à celui où le caillé est mis en moule.
Chaque opération étant accompagnée d'explications détaillées
,Ur les précautions à prendre, les écueils à éviter, le moment

M. Numa Bernatchez, à Saint-Thomas de Montmagny. Parmi
les assistants se trouvaient W. Walter, H. Hall, propriétaire
de fromageries, de l'Etat de New.York, MM. Ed. A. Barnard,
directeur de l'agriculture, Painchaud. Côté et MeDonald, ins-
pecteurs de la société d'industrie laitière Bernatchez, M. P.P.;
une vingtaine de fabricants et propriétaires de fabriques du
district environnant, et les principaux citoyens de Montmagny
et des environs.

Là. encore sous les auspices de la société d'industrie lai-
tière, M. McPherson a fait une démonstration pratique des
bons; procédés de fabrication du fromage.

Espérons que la visite de M. McPherson dans nos centres

COUVOIR ANGLAIS POUR L'ÉLEVAGE DU GIBIER.

choisir pour faire telle ou telle operation, etc. industrels où se manufacturent en si grande quantité les pro.

Puis, s'aidant d'un tableau explicatif,il expliqua théorique- duits de la laiterie portera tous les fruits que nous avons droit
ment les diverses transformations que subit le lait pendant d'en attendre.
les opérations successives de la fabrication. Nous l'avons dit plus haut, et nous le répétons, l'industrie

t lalgré que ces explications fussent données en anglais, laitière est, actuellement, la principale ressource de l'agricul-
tous les fromagers présents purent les bien*comprendre, et les ture dans la province de Québec. Il importe dono que tous
Suivre avec fruits; et nous sommes convaincus qu'elles ne ceux qui s'intéressent à cette industrie se donnent la main

seront perdues pour aucun d'eux. pour contribuer à assurer son avenir et à l'asseoir sur des

de près la séance, M. de la Bruère au nom des fromagers et bases solides. Or, la base de l'industrie laitière, c'est la cul-
pla Ociété d'industrie laitière transmet à M. McPherson les turc en vue de l'élevage bien entendu, des vaches laitières et

P "a sincères remerciements de lussemblée. de leur entretien dans le plus haut degré de production de
La seconde leçon pratique de M. McPherson a été donnée lait possible. Viennent ensuite les bons procédés de fabrica-quelques semaines plus tard, le 15 juin, à la fromagerie de tion du beurre et du fromage qui constituent les pierres de
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l'édifico de la prospérité nationale. Les cultivateurs et les in.
dustriels qui -m'occupent de la fabrication des produits de la
laiterie sont donc ceux qui tiennent dans leur main le sort de
cette belle industrie. " Production abondante et économiqie
du lait:" Voilà quel doit être le motto du cultivateur et " fa-
brication parfaite du beurre et du fromage,"1) doit aussi être
le motte des fabricants de ces produits Que ni les uns ni
les autres ne perdent de vue ces deviscs, et ils sont certains
que toutes leurs opérations de culture et de fabrication ten-
dront au but proposé du progrès constant de l'industrie
laitière.

J. (. CHArAIS.

Maille pour réparer les chaines à froid.
C'est une chose qu'on devrait toujours trouver chez un

cultivateur qui conduit bien son affaire.
La gravure 1 montre la MAILLE SE PEI3ANT A PROID avant

qu'on s'en serve et la gravure 2 la représente telle qu'elle pa-
raît lorsqu'elle est fermée dans la chaîne.

No. 2

Ces mailles se fbnt de diverses grandeurs. Il y en a pour
raccommoder les chaînes de pièges, de traits, de licous, d'at-
taches à vaches, etc. Elles sont surtout d'une grande utilité
pour les trappeurs. Avec une de ces mailles se fermant à froid,
on répare en une minute une chaîne de piège, ou bien on en
allonge une trop courte en lui en ajoutant un bout.

Nous empruntons ces renseignements à un livre récemment
publié, par S. Newhouse, ONEIDA CoMMUNITY. Ce livre in-
titulé : The Trappers' Guide, de 200 pages, admirablement
illustré, est des plus intéressants polir ceux qui s'occupent do
la chasse aux pelleterics, etc. ED. A. B.

A PROPOS DE LABOUR.
Chacun a fait l'expérience désagréable de voir souvent très

souvent, trop souvent les chevaux s'embarrasser dans leurs
traits en tournant, au bout du sillon, lorsqu'ils sont à labourer.

On a proposé de mettre une bande sur les reins des chevaux
pour soutenir le trait en arrière, le long desjambes, afin d'em.
pêcher ces dernières de s'empêtrer dedans. Maistette idée.
a été critiquée parce qu'on a prétendu que, en soutenant ainsi
les traits, on leur fait faire un angle qui brise la ligne de
tirage du cheval et fait plus forcer ce dernier. Cette objection
ne saurait paraître sérieuse à celui qui examinera la gravure
ci-jointe où il verra que si la bande tient les traits juste à la

(il Nous constaterons ici avec grand plailir le fait que M. N. Ber-
natche:, de Saint-Thomas, a mis en pratique ce que nous conseillons
depuis si longtemps Sa fabrique est vraiment modèle et mnrite d'être
signalée à tous les intéressés dans le paya. M. MePherson lui-même
t'a reconnu avec éloges bien mérités. .l. Bernatchez peut fabriquer
soit du bxurre soit du fromcgu, à volonte et à la perfection, selon les
bezoins du n.arcl,., C ýst ce genre de fabriques que le Journal ap-
pelle de 101 s.s veux depuis dix ans. En. A B.

hauteur à laquelie ils se trouvent pendant que s'opère l'action
du tirage, il n'y aura absolument aucun angle de formé
dans la ligne de tirage.

On se plaint souvent que les herses n'exercent pas une
.etion suffisante sur le labour, et que le labour d'automne
surtout n'est pas avantageux pour la culture. Nous croyons
savoir qu'une des principales causes de ces plaintes, c'est le
labour mal fait.

'ranches de sillons bien faites.

Un simple regard jeté sur la gravure que voici qui repr-
sente des tranches de sillons tournées telles qu'elles doivent
l'être par la charrue dans un labour bien fait, fait voir la meil.
leure forme que peut affecter la surface du terrain labouré
pour être bien travaillée par la herse. Cette gravure est
empruntée du " Stephen's Book of the Far," et elle sup
pose que thaque tranche a 10 pouces de large et 7 pouce
de profondeur, et que l'angle de son inclinaison est la moiti
d'un angle droit, soit 45 degrés. On peut facilement se con
vaincre à la vue de cette gravure que la herse brise bien plu
-iisément la crête de sillons faits de cette façon, que celle de
sillons ayant quatorze pouces de large sur sept de profondeur
Ce dernier sillon se trouve déjà très plat au moment où il est
fait, et devient ensuite bien trop plat sous l'influence des
pluies d'automne et de printemps. Voilà une des raisons qui
fait que bien des personnes se plaignent de ne pas réumir avec
le labour d'automne. (Traduit lu Journal anglaisý.

PRIX DE LA MAIN-D'RUV.E SUR LA FERME
La main doeuvre est aujourd*hui le cauchemar du cultiva

leur. Il n'y a plus de main-d'oeuvre, ou bien elle est hors de
prix, voilà le cri qu'on entend partout. La cause en est jui-
tement attribuée à l'émigration qui nous enlève nos bras pour
les mettre au service des Etats-Unis.

Il est vrai que les gages payés aux Etats-Unis sont fort ée.
vés dans les manufactures de coton ou de brique. Mais ausi
quelle somme de travail exige-t-on de ceux qui y sont admis.
Pour ce qui est de la fabrication de la brique, par exemp!,
les hommes sont sur pied dès le petit matin pour ces;er de
travailler avec l'obscurité qui vient tard dans les longs jours
<l'éé. Et, encore, s'il survient une averse la nuit il faut se
mettre sur pied et travailler encore. Nous offrions à des jeu.
nes gens, le printemps dernier, de leur payer les mêmes gages
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qu'ils reçoivent aux Etats.Unis s'ils voulaient travailler pour
nous autant qu'ils le font là-bas. Ils nous ont répondu qu'ils
au-aient honte de faire ici le travail qu'ils font là. Malgré
cela, ils y vont, ruinent leur santé et aiment mieux gagner, à
ce risque, un gros salaire pendant quelques mois, afio de pou-
voir ensuite revenir passer l'hiver au pays à ne rien faire.

Ces gros salaires ne sont donnés que par les industries qui
exercent une influence délétère sur la santé dPo ouvriers qui
s'y livrent. Les travaux des champs, malgn5 qu'en croient
beaucoup de nos journaliers et de nos cultivateurs, ne sont
pas payés aussi cher qlue les travaux des manufactures. On
nous demande $15 par mois avec la nourriture, ici, pour un
emploi continu de plusieurs mois et $18 sans nourriture. Or,
nous voyons qu'aux Etats-Unis la moyenne des salaires payés
cette année par les travaux des champs est de $12.36 avec la
nourriture et $18 24 sans nourriture. On voit par ces chif-
fres que le salaire avec pension est moins cher là qu'ici et
qu'il est à peu près le même sans pension.

Ceux donc qui iraient aux Etats-Unis dans l'idée qu'ils
auront de meilleurs prix qu'ici pour les travaux de la ferme
seraient trompés. Et, ceux qui demandent des prix fous ici
pour rémunération de leur travail sur la terre, sous prétexte
que ces prix sont ceux qu'ils peuvent avoir aux Etats-Unis,
trompent les gens qui les emploient.

Quant à nous, cultivateur, en face de cette difficulté de se
procurer la main-d'ouvre à des prix raisonnables, il nous faut
travailler à simplifier la besogne autant que possible età dimi-
nuer la main-d'Suvre sur la ferme. Faisons plus de foin,
augmentons nos pâturages, et diminuons nos labours. Le
développement que prend, ces années-ci, l'industrie laitière,
nous permet d'entrer dans cette voie et de nous rendre, jus-
qu'à un certain point, indépendant des travailleurs irraison-
nables, qui cherchent à nous pressurer. (1)

J. C. CraAAs.

Ecrémeuso centrifuge de Laval, à main.
Cette écrémeuse a été l'objet d'essais à Dorchester, par la

société de Bath et de l'Ouest de l'Angleterre et à No.weastle,
par la société royale d'agriculture d'Angleterre.

Ecromeuse, centrifugea main.

(11 Cette question est très importante. Aux excellents conseils
que donne ici notre collaborateur, nous nous permeur.ns d'ajouter le
sivant •Soyons ju.sIc. Il est impossible pour un'puvre hommede
vivre sur le salaire qu'il peut gagner pendant 3 à.4 mois. Or, ce qui

Ces deux gravures ci-jointes font voir le détail du méca-
nisme de cette nouvelle écrémeuse et les améliorations qui la
font différer des anciennes machines marchant par la vapeur.

r S

G-

Dtail de l'écnineuse centrifuge à main.

La gravure 1 représente la machine vue de face par l'homme
qui tient la manivelle.

La gravure 2 représente la machine coupée à angle droit de
la position qu'elle occupe dans la gravure 1 à ses divers centres
de rotation, le seau qui fournit le lait à la machine, tel qne
représenté dans la gravure 1 étant supprimé pour donner plus
de clarté aux autres détails indiqués.

( Traduit du Jourrnal «Piglais. J. t. C-1

ÉLEVAGE DU GIBIER.
On fait toute une industrie en Angleterre, de l'incubation

de perdrix, de cailles, de faisans, et d'autres gibiers, dans des
cours fermées. Cela se pratique un peu en Amérique. Il n'y
a pas bien longtemps, nous avons remarqué qu'un éleveur de
volailles de Long Island s'est engagé à fournir 5,000 faisans à
un club de chasseurs. Les oiseaux obtenus par cette méthode
sont ou engraissés pour le marché ou bien gardés dans les bois
où on les nourrit avant de leur faire la chasse.

Notre gravure, page 121 indique comment ou exerce cette
industrie à Elsenham Hall, Angleterre, où l'on fait éclore plu-
sieurs milliers de ces oiseaux, tous les ans. Les boîtes sont de
13 xI pouces et ont en avant une hauteur de13 pouces. Le
devant se ferme le soir au moyen d'une porte en coulisse. Les
enclos sont faits en filet métallique à mailles serrées. Ils ont
10 pieds de haut et sont de 2 pieds et 4 pouces carrés. Le
dessus est à pentures, afin qu'on puisse sortir la poule par cette
voie au besoin. A Elsenham on se sert constamment de 124
de ces boîtes.

On emploie de grosses poules, des brahmas pâles pour la
plupart pour l'incubation de ces oeufs. Après avoir fait un

a chassé aux Etats-Unis un gr. nd nombre de jaurnaliers canadiens,
c'est qu'ils ne trouvent pas dans nos campagnes un travail continu
qui leur permette de donner l'indispensable A leur famille. Il y a peu
de terres dans notre proince qi.i ne pourraient pas employer un
homme de plus s l'année, si les travaux étaient dirigés avec les con-
naissances nécessaires du métier et l'ntelligence indispensable au
succes dans tout métier et industrie. C'est li uno question nationale
qui mérite notre considération la plus sérieuse
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nid de terre et de paille dans la boîte, et y avoir déposé quel-
ques îxnauvaxs cent'., on met la poule dess8us, et l'on fermîe la
pote du devant. On la lai.,se trantquille ju.squ'au lendemain
soir. et alors on la laisse ëortir polir mainger lat nourriture
ut l'eau étant placés danîs l'encelos. Une poule vraimîent bonne
couveuse, retourne au nid aussýitôt qu'elle a litai de manger ;
et si tel et le cas, on lui enîlève les mnauvais oeufs pour en
substituer de lions, le soir du second jour. Si elle ne paraît
pas dés>ireuse de regagner le nid, il faudra la remettre dessus
mais si l'on est obligé de le faire une seconde fois ensuite, il
faudra miieux la mettre de côté comnplètemient, car elle ne bera
jaîmais nue iière dignre de confiance. A Elselîaîin cii ôte ordi-
nairenst la poule de des>sus le nid pendant 20 minutes le
imatin, et on liartuîe la porte pour l'emnpêecher d'y retourner
pendant ce temps, et on laise enîsuite la porte ouverte jusqu'au
soir, pour qu'elle puisse le reste du temps tortir à volonté.

On termine 1 incubation desu oeufs dans un incubateur ou
couveuse artificielle. C'est une machine fonctionnant au
iîînycns de tubes ct de réservoirs dont l'eau c-t réchuuffée par
un peéle. Quand les petits commiencent .i fenidre lh coqluille
de l'oeuf dlants le nid, on muet les oeufs; dans l'incubateur, et
trois lieures après l'éclosion des petits, on plaîce ces dernier.-
souls une nièr': artificielle où ils resýtetit deux jour.

tTradluilti<lu Jourwil anglais. J. C.C.

Valeur comparative de diverses racines et du bic-d'indle
pour l'alimentation du bétail.

Dans le bulletin No 2 de la station expérimentale du col-
lège d'agriculture de l'université de Minnezota, nous trouvons
des analyses de diverses racines, betteraves à sucre, à vache et
à tabL., carottes, panais, au point de leur valeur comparée pour
l'alimentation du bétail, et nise en regard de la valeur du
blé-d'inde à cnsilage pour le même objet.

Comme cette question de la valeur du blé.d'îndc comparée
à celle des betteraves est venue sur le tapis à la dernière con-
vention de la bociété d'industrie laitière de la province de
Québc, à Sain t-Hyacinthie, nous croyons intéresser c.-rtaitis
de nos lecteur, cn leur mettant sous les yeumx ces analyses: (1

TABLEAU MONTRANtT LA QUANTITÉ DE MATIÈRE DIOES-
TIBLE CoN'TENUE DAtNS UIN ACRE DES

PLANTES SUIVA1NTES :

CI

NOMS I)F-t VAIIEIs.

Betterave blanche à collet vert...... 1 oz
Globe d'or . ............... 8 oz.

" Norbitoii Grant .......... 411X oz
Echipse.................... 14i o-z.

Carotte, Orange .... ........ ......... . 5 oz
Panais ..... ........................ 7 oz
13é.d*ilde.. Quanîtité moyennle de ma-

tière digestile p.ar acre do 6 vitri; té,;
cultivées pour 'iîl.ig..........

46-1.t 5305 n

GO7.t1.',9 '-a.-

60255 98 02598

J. C. Cîî>trAîs.

.1, Ajoutunsý ici que M l'urtçt e .. trsaant dirrcteui de cette station
'x'rn' ale nous a drmandt du blé d'inde blanuc de quebtu et qtail

doit e'n riaire un essai comparatif dès cette année et sur plusieurs tir-
petits si ses essais Peuvent se continuer pendant quelques année
nieus sitirons exau..ement à quoi nous en tenir sur la valeur compara-
tive de noitre propr%' blt-d'inde et de celui des Etats Unis cultivé dans
les EtaL, de l'Ouest En. A. Bàitaiamm.

«I~ LePri Courant" et lIndustrie Laitière.
Depuis plusieurs semaines, le nouveau journal hebdoin i.

daire, le irix courant publie, outre son numéro régulier
du saisi di, un supplément, le mardi, tout péilm.ît dcstiné
à renscig-ne-r leq intér"esés sur les cour., du beurre et du fru.
îîîugî CJe journal nomavî seîîble destiné à rendre dei services
signalé.; aux patron-, de Liaurreriei et de f'romasgeries.

Donnons cu un exemtple. L'autre jour, un des prineipaux
pattrons d'une fabrique qlui reçoit 16,000 lb.; de lait %tie d,:
mandait quel étaîit le cours du beurre et du fromage. J'ap
pris de lui les prix obtenus récemment et je constatai, à i
g'rande surprise, qu'il y avait une flirte marge entre les prix
obtenus ut ceux du marché de Montréal. D'apriÙs ines, -z
cette beurrerie aura perdu environ $200 dans une seule vente
(le beurre de 4 :setuaines) pour ne pas avoir été exactement
renseignée sur les cour.;. Il nous semble (lue ces chiffres ini
àiquznt clairement l'avanta.g.- qu'il y -aurait pour leýs itr
séi à r-.ccveuir le~ I>d.. couraznt dont l'abonnemeînt n'est que
de SI u«t par année, et àî laire ui bon usage de, renseîgîîe-
mnts qu'il piublie. r

COR.aESPONDANCE.
iMoutonu.-Quelle race choisir ?

Nous attirons particulièrement 1 attention de nos lecteurs

sur l'excellentc, correspondance qui suit:

I3erthicr est haut, 20 juillet.
3! oasoeur le redtzcicitr,-Il y aura vingt ans cet aîutomnne. le pas.

tais pour aller visiter l'Exposition provinciale à~ Montréal. Commie
les années précédentes, sants trop avoist envie d'acheter quoi q~ue fce
suit, uaie fois rendu, je viis pour la première fuis les moiutîons cot
swulds de MM. Cochranîe et Ste-Marie. Comme ces deux. ititeý
sieurs se disputaient lit palme et avaient les meilleures tètes,j.
pri.s ces ino.-tons eii graside amitié, uans trop les conliaitre ; ue
fois revenu chez moi, le tie révais que moutons, plus je les voyais.
pîlus je les trouvais beaux; si bieni qu uîî jour je partis pour le
comté de Luprnirie et achetai dii premier coup chez M. Ste-Mnrie
ttautres pour $S300.00. Quoique je fi:s bieni jeunie, je iii'aperct-
vis <lue le goùt chez les cultivateurs comnitaçait à se faire senir
pour l'aiméliorationi des races et que ai je rensais le devanitde iin',
voisinis ç.a me paierait plus tard. Je isvous dir- eîî passaunt
qlue inaes cpérances nî'onît pas été déçues puisque j'eîî ni vendus
pour la somme de ...... ..... ....... ... ...... $1202.Ou
l'ri-, renporiés aux exhibitions......... ... ...... 357.Iý1

s 1-5 9. ( (
A ôter pîour acha.ts............. .............. 7-,2.i9

lialatîce niette de ........................ 777.0t

Ç(onin vous voyez, Monsieur, je n'y ai pas perdu d'argent.
J*av.ais toujours plus de demandes que de suiets à ven-tdre. Si te
col8wohd eut été un mouton chanceux, j'7aurais presque pu redlw-
hIer cot argenît; malheureusement, il tic l'est pas.. Les prcmièrrý
anné-es que j'ai conmmencé à élever, je laissais venmir les petits de
bois prinîtemîps alii de les avoir plus beau\ pour l'autoneî' et
mie-ux les vendre pour les expositioiis. par ce moyen, je tic réus.sis
sais pas bienî. lets anîtéus suivantes, je les fis scrvir pour agtm.ler
tard, sanîs plus de succès. Quand les petits arrivaient de bon pria.
temips, do moment qu'ils commençaient à suivre les mères aux
champsl, je m'apercevais avec cbi.grinq'Le a ttia tous lys
soirs quelques-uns faibles des pattes de devant, ilsrfivnissaient par
affaiblir et au bout de quelques joars, ils mouraienit. J'ai vu plu-
sieurs :miiés mn'en rester qu'un ou deux sur douze à quinize
ag'm4e.tu.\ qlue l*avais. Bien souvent quand its muraient, Ils p> -
saîjeiit de 30 à. 60 1b3. Eiîl'în, après avolir essaye de toutes tes ma-
iîereS à les élever et en avoir pris bien soîîî cît hiver, j'en suis

venu à la conclusion, aîprès 20 atis d*expérience, quce le mouto2
cotswold n'est pas le moutont qu'if nous faut pour ce pays. Il y a
6 ans, après déception sur déception dans l'élevage do totsarold,
je tuc suis adressé à M. Cochrane pour lui demander quelle était
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la raison qui l'avait fait décider de vendre son troupeau cot-
swold pour le remplacer par le shropshire. Voici sa réponse en
Peu de mots : Le cotswold est un mouton trop tendre pour ce
Pays-ci, il est trop sujet à prndre toutes sortes de maladies, tandis
que le shropshire est un mouton vigoureux et rustique. A ce
sujet, je vous envoie un extrait de journal que M. Cochrane m'a
Passé. Si vous trouvez à propos de le traduire pour vos lecteurs,
je Pense qu'ils en trouveront bénéfice, moi le premier. Une autre
autorité qui n'est pas moins valable en fait de moutons, c'est celle
de M. E. Casgrain, qui lui aussi a abandonné le cotswold pour le
remplacer par le mouton à face noire, tel que le shropshire et le
southdown. Sur 80 moutons que ce monsieur avait l'année der-
nière, si ma mémoire ne me fait défaut, je pense qu'il m'a dit en
avoir que 5 ou 6 cotswolds. Il n'en veut pas parce qu'ils sont trop
tendres ; de plus, parce que les mères ne sont pas de bonnes nour-
rces, choses reconnues depuis longtemps. Puisque je viens de
de mentionner le nom de M. Casgrain, je suis presque tenté de lui
faire un reproche : c'est que dans sa dernière édition de son livre
sur le " mont on," il aurait dû r ous dire quelle est la meilleure race
de, moutons qui nous convient le mieux pour notre climat. Je
saie que M. Casgrain s'occupe de l'élevage de moutons depuis au
delà de 30 ans et qu'il a eu toutes les races en mains; par consé-
quent il devait être plus en état de nous renseigner que tous
aItres. Pour ma part si ce monsieur ne nous donne pas son op-
Pion dans le Journal d'agriculture d'ici à l'exposition provinciale,
je lui en voudrai certainement. En se rendant à mon invitation,
J Pense qu'il rendrait un grand service à ceux qui veulent amé-
liorer leur troupeau. Tant s'en faut que je sois une autorité en
cette matière, malgré que j'aie vingt ans de pratique ; mais je
vous dirai sincèrement en finissant que je hais autant le cotswold
ýujourd'hui que je l'ai aimé autrefois. Si quelques-uns de vos lec-
leurs en doutent, qu'ils viennent me voir etje leur vendrai de bons
béliers et mères à très bas prix. Je pense, Monsieur le rédacteur,
que vous en avez acheté il y a quelques années et que vous en
avez pas été trop satisfait. Votre opinion, s'il vous plait, à ce
sujet ? Je sais qu'il y a encore des adorateurs du cotswold dans
notre comté et les comtés voisins, mais je suis convaincu qu'avant
Peu d'années ces messieurs seront de mon opinion, surtout quand
ils l'auront bien connu. Je dois vous dire en finissant que le mar-
chand qui achète notre laine tous les ans, me disait l'année der-
nière que si nous avions de la laine bien fine à vendre qu'il pour-
rait nous la payer cinq cents de plus que celle que nous avions,

est--dire celle du cotswold. Les admirateurs du cotswold disent:
i donne plus de laine que n'importe quelle race à face noire.

i qu'à cela, j'en conviens, mais je pense que le surplus dans
e Prix par livre, compense amplement la pesanteur.

Je désirerais beaucoup que cet article vint à paraitre au mois
d'août si c'est possible, sinon au mois de septembre le plus tard,
parce que les achats se font dans ces deux mois pour les exposi-
tions; peut-être que cet article lera changer d'idée à plusieurs
Personnes qui sont sur le point d'améliofer leur troupeau. Comme
,ous voyez, ce n'est pas par intérêt que j'écris. Au contraire, c'est
Snon détriment. A. MoussEAu.

fRéponse.-Nous avons en effet expérimenté sur cette im-
portante question et cela pendant plusieurs années. Nous
somlmaes arrivé depuis plusieurs années déjà à la conclusion
admnise par M. Mousseau, à savoir que le Improved Leicester
et le Cotswold sont fort difficiles à élever dans notre elimat et
Do8 circonstances. Nous avons fait venir les plus beaux types
de l'école d'agriculture de Guelph, et à notre grand regret,
nous avons préféré tuer les béliers que les offrir en vente,
tant nous étions peu satisfait de leur rusticité.

Les Southdowns, au contraire, sont excellents sous tous
1aprts et d'une rusticité admirable. On reproche à cette
race son manque de poids. Ce reproche n'a guère sa raison

dtre,-dans les types améliorés.-Notre rédacteur anglais
• A: R Jenner-Fust, qui possède l'expérience d'un grand

'lOn bre d'années de pratique en Europe et en Canada, est
avis que le Hampshire Down est le mouton par excellence

dans notre climat. Si M. Mousseau se mettait en correspon-dance avec M. A. R. Jenner-Fust, 109 Upper Lachine Road,i Pourrait probablement obtenir par son entremise des types
ents et avec l'énergie et la persévérance, jointe à la

8raude expérience de M. Mousseau, nous avons tout lieu d'es-

pérer que le résultat serait des plus heureux et pour les éle-
veurs et pour la province.

Nous prions M. Casgrain de bien vouloir donner son avis
au plus tôt, par l'entremise du journal.

Nous expédions à M. Jenner-Fust l'article sur le mouton
shropshire afin qu'il nous donne son opinion quant à sa valeur
dans notre climat. ED. A. BARNARD.

Le mouton shropshire.
L'on m'a prié de répondre aux questions de M. Mousseau

au sujet des moutons shropshires.
Les moutons de cette race dérivent d'un croisement des

southdowns et des moutons à fine laine qui habitaient, il y a
60 ans, la contrée du N-Ouest de l'Angleterre. Après plu-
sieurs essais, les éleveurs ont réussis à en établir une race qui
présente le type voulu, c'est-à-dire, un mouton serrement
construit, à laine moyenne, assez rustique et très fécond. La
chair des shropshires est d'un goût presqu'aussi savoureux
que celle des southdowns, et au marché de Londres il n'y a
guère de différence entre le prix de vente des deux espèces.
Les shropshires arrivés à la maturité sont plus gros que les
southdowns, mais pas si précoces que les hampshire-downs,
dont les agneaux à l'âge de 9 mois pèsent ordinairement un
tiers de plus que ceux des shropshires. Néanmoins, c'est un
bon et utile mouton que le shropshire, et si j'avais l'intention
de fonder un troupeau de moutons, et que je ne saurais trou-
ver des hamp9hires à mon goût, je me procurerais des
shropshires.

Mais, vu la précocité des hampshires, qui à l'fge de six
mois pèsent souvent de 75 à 85 livres, poids net, j'avoue fran-
chement que je trouve cette dernière race la plus propre à sa-
tisfaire aux besoins des cultivateurs de la province de Qué-
bec. L'on peut se procurer des brebis et des béliers des deux
races au collège de Guelph, Ontario, mais quant aux béliers,
je conseille à mes amis de se procurer des lamb-rams de chez
M. Wood, de Mount Kisco, New York, où l'on peut voir la
race hampshire en toute perfection.

Pour croiser avec les brebis indigènes, les béliers hamp-
shires sont de beaucoup préférables aux shropshires, car ces
derniers dérivant d'une race métisse, ils ne sauront empreindre
les qualités voulues sur leur progéniture avec la même certi-
tude que feront les hampshires. A. R. JENNER FUST.

Nouvelle importation de chevaux français,
percherons et autres.

L'hon. M. L. Beaubien attend vers le 20 d'août une nouvelle impor-
tation de chevaux percherons, bretons et autres. L'excellence des
chevaux importés récemment nous donne l'assurance que ceux qui
airrivent seront pour la province une nouvelle source de richesses con-
sidérables. Ces chevaux seront vendus à vente privée. Voir l'annonce.

Le sel dans la fenaison.
1. L'emploi du sel dans le foin, contribue-t-il à lui conserver

une belle apparence ?
(1) Oui, sans aucun doute.
2. Dans le foin qui n'est pas récolté taut à fait propice, le sel

serait-il éminemment propre à sa conservation ?
(2) Oui.
3. Si oui à ces deux questions, quelle quantité de sel à employer

par cinquante bottes ?

(3) 1',, soit 15 de sel par 1500 de foin sec.
La bienveillante attention que vous semblez porter aux ques-

tions qui vous sont posées en agriculture, me font espérer que
celles-ci recevront une courte réponse par l'entremise de votre
Journal. L. V., Saint-Bonaventure d'Upton.

Si notre correspondant nous eût donné son adresse complète,
nous lui aurions transmis copie de ces réponses par la malle,
afin qu'il pût s'en servir dès cette année.

AOUT 1888.
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Graines fourragères.-Pâturages.
PatLtiier lioîid, 8 juin 18-48.

EuD. BItNAILD, e.
t'her Mlosieir,-Jc suis embarrassé tit sujet des questions Bui-

vaines, et je suw prie d'y répondre, ai vos occupations le per.
iiiettet.

A. Je veux faire un bon, pâturage pour sites atnimnaux, et il nit(
faudra semier la grainie, soit après lat récolte, s(,t le prinitemipb
Prochain. J'ai du pectit Ir.èfle blanc, &~ I'orclaurt 92'U33, du ri
fol, bine grass.

La graine lèvera t elle, si après lit récolte, je tième let grainie.
puis titirag avec srigttl'nruvet roulage ? (1)

(1) Oui, niais sans rouler à l'automne, pourvu que vos
récoltes ,soient terminées cn bon temps. Voici contient nous
procéderions. Au:.sitÔt le grain enlevé, nous herserions la
surfiace seulenment, à un pouce de profondeur, au grand soleil.
Le lendemain, nous répéterions l'opération sur le travers du
premier hersage et à la méme profondeur- toujours au soleil ;
cela pour la dcstruction des mauvaises herbes et des insectes
nuiibles. .L .e troisième jour, nous sèmerions la graine puis
nous couvririons aussitôt avec une lim~e à branches de bois
franc. l'a première pluie venue notre correspondant verra
bientôt l'excellence do ,on travail.

La graine lévera*t-elle, si je sème~ sur lat neiige, eii marsi ou aîvril
l"S9? (2)

(2) Dans une année mouilleuse et froide, vous perdriez unt
partie de la semence. Les auteurs s'accordent maintenant à
recomnmander l'en seuîcnceuien t des graines fourragères seules,
eoit à bonne heure l'automne, soit aussitôt la terre suffisam-
mient resbsuyée le prinitemps. A cette saison, la terre était
ceorc fraiehe et soulevée par les gelées de 1 hiver, il suffira de
senier, de couvrir d'un léger coup de herse et de roule. A
l'automne, le rouleau peut avoir ["effet d'occasionner des dom

ages au jeune plant par l'action des gelées toujours plus sen-
sibles dans les terres piétinées ou durcies.

LI. Je voudrais avoir un pâturage pour veaux et cochons près
dle ma grnge. La p)ièce resiervée a ce-tte titi est une prainie de 2
alla.

Le foin une fois enlevé, puis-je semer la graine, puis herser et
rouler? (3)

Quelle graine conviendrait :nieux peur veaux et cochons ? La
terre est farte et humide. (4)

(4) Oui, î,arflaitemcnt. Les graines que vous mentionnez
conviendront pourvu que votre terrain soit suffisamment
égo-utté. Mais ne manquez pas d'ajouter les diverses espèce:.
de trèfle du marché. Les trèfles sont de première importance,
dans les pâturages surtout.

Je dois prendre la herse carrée à dents p>oinitues,, car cette
spriiig«.tooîh.harrow détruirait les racines du mil. (5>

(5) Oui, "ans aucun doute. Ici le roulage ne saurait faire
tort, pourvu que l'upération se fasse aussitôt qlue possible après
les prcemières pluies d'automne.

C'. L,'alsik' est-elle une plante annuelle? e t.elle bonite pour
pâturages? (6)

(6) L'lict une plante bisannuelle-qui convient très
bien aux 14turage _. Mlzy cependant le grand trèfle blanc
appelé euhie duiIclcoucr par les3 Anglnis.

Selon votre désir, j'ni fait une expérienîce au sujet des pois, ei
j'ai constaté que l'âge de lai lune aiTecte la croissance des puas3.

L'an.e denaiier, j'rii semé danes mon jardin 3 sillons de pois quel
flues jours avant la pleine lune, e. j'en ai semé 3 sillons, 3 jours
aparès ia pleine lune.

lkc-.arqui-z que j'ai pris lis mnêmes pois des champs et j'ai sein(
dans le même coin de mon jardin Les pois semnés avant la pleine
lune ont tituri jusqup dans l'automne, îa'ult aucunemaent mûr,
peu sont iî':arvt-iub à luur grosseur.

Ceux semés qprès5 la p'leine lune ont bien mûri.

Je ferai lo nmême essai, et pour me convainîcre s'il y at du vrai
dans cette croyance oit préjugé, je tienas compte de tout ce (lue ju
sème pour mie rendre un compte exact de ce que l'ilge de a ln
petit taire. (7)

(7) Voilà qui est très bien. Persévérez pendant quelqucs
années et le résultat de pareils essais ne pourra laisser -le
doute pour personne.

J'ai 3 petites vaches qui sont d'excellentes laitiè.'es. J'en ai une
autre de 4 anq. Je ni'ose pats dire quelle soit aussi bonne ; cepen.
dant te liait est très riche, on voit des globules de beurre à la sur-
face dii lait, chaque rois qu'on la trait. (8)

Vous remerciant d'avance, je demeure votre hunmble serviteur,
G. A. PIcoTTI, prêtre.

(8) La valeur d'une v'ache beurrière s'établit plutôt par la
richesse du lait que par sa quanitité et surtout par la durée de
la lactation. Nous aurons bientôt, j'espère, un procédé simple
et peu dispendieux qui permettra aux hommes intelligents de
se rendre un compte exact de la valeur de chacune de leurs
vaches laitières.

Vos questions antérieures sont retrouvées et seront publiée.
plus tard. B. A. BARNARD.

THÊ DES BOIS.
Dans mna paroisse, les cultivateurî donanent du "lThé des bois"

a leurs vaches, ce qui leur fait produire beaucoup plus de laiat. A~
ne sais si ce thé est donné i-u herbe ou infusé. Es.t-ce que ce thé
n'est pas contraire à la qualité du lait soit pour fromnage ou
beurre. Saint-Agapil.

Jùépons.-Dans sa Il Flore 6'taaiciiii'," M. l'abbé l'ro-
vatîclor mentionne le"- TUé du Canada" ut le - Thé des mon-
tlgnies "mais non pas le" Il'lé des bois." Je vous prie de lui
adresser un échantillon de cette plante (avec ses racines), le
priant de répondre à votre question dans le Jourizal d'ayri-
culture.

Les bonînes ménagères doivent pouvoir répondre -1 votre
question. S'il reste des doutes, vous ferez bien de faire faire
du beurre avec les précautions voulues du lait a'inqi produit.

BD. A. B.

Tiih: tI)F 11o1s 1 o11i1 LA i'RoPILCTION MtI LAIT.
Monsieur le ra!dackeu,-Je viens de recevoir la comnmunîication

suivante, avec prière de lui dominer réponse dates votre Journial.
Saint'Agapit, 4juillet, 18sss.

Voicir,-Usi cultivateur mî'a iiforiné que dates uile certainev
paroisse oit donne du (M~ des bois aucx vaches, pour favort>':r
chez elles, dit-oit, lat production du lait. Je nie sais si ce thé ':.t

"donîné A l'état naturel olu emi breuva-e.
"Est'ce, que ce théi n'est pas contraire aiti lait, ou ne l'affecte

CePas?
CiL'échatitillan que je vous envoie est-il bieni le véritable tAê

CIdes bois?"

Je dirai, enx réponîse à M. A ~ que les échiantillonîs tramîsuii.,
feuilles, tiges, racines et fleurs sont bien rlenetde la î,lamî
qju'on appelle vulgairement thét des bois,Sýpiroeu satidfolUa, Liinné.
mais je dois avouer que nia science est à bout pour les autres reîi*

sinmnsqu'il désire.
Vu que, dans une foule d'occasions, cette plante a été employec

comme succédanée du thé, il appartiendrait à ami chimiste do noui
dire si, réellement, elle contient des principes susceptibles d'afh''c'
ter la tn roduction du lait. Je sais que les infusions de cette 1ilanti
sont légèrement sudorifiques, la chimie probablemenît pourrait
nious faire connititre les autres éléments qu'elle peut contenir es
nous fixer sur ce point. Mais je penîse que des expérie aces rélié-
tées et faites avec précision pourraient aussi, tout aussi e-ffectiv;e'
muent que des opérations de laboratoir.s, renseigner sûzement tes
cultivateurs sur le sujet en questionî.

Que les écoles d'a4ri.talture fassent les expériences àt cet égard,
et cmi fassenit conîmaitre au public les résultats.

Cap Rouge, 6 juillet, 1888. L'Alîi PntovÀiuua.
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Foin d'îles inondées.
Aton cher Monsieur,-Seriez vous assez bon de répondre sur le

Journal d'agriculture aux questions suivantes: J'ai un terrain
dans les îles de Contrecour et depuis que les eaux montent bien
haut, il a attrapé beaucoup de dommage par les glaces, de sorte
u'il y en a une grande partie qui ne pousse que des mauvaises
erbes; soyez donc assez bon de me dire quelles sont les graines

qui sont les meilleures pour les fourrages que je pourrais semer
sans labourer et à mesure que l'eau se retire ; c'est una terre bien
riche et bien tendre : terre grise dessus et glaise dessous; et de
ne dire où je pourrais avoir les graines que vous trouverez favo-

rables et le prix qu'elles coûtent. Il sera peut-être possible que
Je donne un coup de herse ou deux. Il sera bon d'avoir quelque
Plante avec racine pour ne pas que la glace les dévore, pour ne pas
avoir la peine de semer tous les printemps. Espérant que vous
vous rendrez à ma demande, j'ai l'honneur d'être votre, etc.,

THOMAs DUHAMEL.
Rèponse.-Semez aussitôt que possible de la lentille, ou de

avoine pour fourrage-ou bien du sarrasin pour la récolte.
Achetez sur pied de l'herbe à lien on d'autres foins d'ile, à
Votre choix. Laissez mûrir, faites la graine au plus tôt cet
autonme et semez sur le chaume. Recouvrez à la herse légè:rement. Si la graine germe et lève à l'automne, l'eau ne lui
fera aucun dommage. Voilà l'expérience acquise à Varennes,
dans des circonstances analogues. Consultez d'ailleurs des
hommes comme le Dr Chs Frs Painchaul, de Varennes, qui
ont dans la matière une expérience mûrie par cinquante an-
nées de pratique intelligente dans la culture des îles inondées
tard le printemps. ED. A. BARNARD.

ECHO DES CERCLES.
Cercle Saint-1sidore t l'école d'agriculture de Sainte-Anne.-

Dimanche dernier, 10 juin, a eu lieu la dixième conférence don-
née par le cercle Saint-Isidore. Comme toujours l'assistance était
noMbreuse et des plus choisies, Son Excellence Mgr Poiré, tou-
Jours fidèle au premier rang.

Dnns une réunion privée, les membres du cercle ont acclamé
comme membres honoraires : le révérend M. Labelle, député mi-
nistre de l'agriculture ; l'honorable C. A. P. Pelletier, sénateur,
!'honorable C. A. E. Gagnon, secrétaire provincial; le Dr Des-
Jardins, le capitaine Potvin, professeurs de l'école d'agriculture
M. le maire Eugène Garon; et MM. E. Sirois et Richard, arpen-
teurs, L. J. Bérubé, N. P., et Hector N. Proulx, gérant de la
Gazette des campagnes.

M. Geo. Boucher de Boucherville, conférencier du jour, avait
ris pour sujet : " De l'utilité du sel en agriculture," et il en a

brillamment montré le rôle : dans la nourriture du bétail ; dans
la conservation des fourrages; et comme engrais. Sous ces treis
aspects le jeune conférencier, dont le mérite est double, par le
fait que la langue française qu'il emploie n'est pas sa langue ma-
ternelle, a montré les effets du sel, en a indiqué les différents
modes d'emploi, appuyant ses préceptes sur les travaux récents
des maîtres de la science agricole.

L'auditoire vivement intéressé, a manifesté sa satisfaction au
conférencier par ses applaudissements réitérés.

Le 24 juin, le cercle a voulu contribuer à la célébration de
notre fête nationnale en faisant une assemblée publique de ses
r1aembres pour entendre une conférence sur un sujet du plus grand
Intérêt pour les cultivateurs, comme on le verra plus bas.

La grande salle du collège de Sainte-Anne avait été gracieuse-
ment mise à la disposition du cercle, et Son Excellence Mgr
Poiré ayant eu la bonté d'annoncer la séance au prône de a
messe paroissiale, une nombreuse et brillante assistance s'était
rendue au collège à l'heure indiquée.

Dans une courte allocution, le président du cercle, M. E. Castel,
a fait à l'assemblée un tableau exact des succès croissants des
conférences, sous le bienveillant patronage de Mgr Poiré, et a
donné connaissance des témoignages flatteurs d'approbation reçus
du révérend M. Labelle, député ministre de l'agriculture; l'hono-
rable Che. A. Eru. Gagnon, secrétaire provincial ; et l'honorable
C. A. P. Pelletier, sénateur, membres honoraires du cercle. En

inant M. Castel a fait ressortir heureusement les agréments
Point de vue intellectuel et moral des études agricoles.

M. Eugène Garon, maire de Sainte-Anne de la Pocatière, a en-
suite pris la parole pour annoncer qu'après la conférence il serait
procédé à la constitution définitive de la société Saint-Jean-Bap-tste de la paroisse de Sainte-Anne.

M. J. B. D. Schmouth, professeur à l'école d'agriculture de
Sainte-Anne, avait bien voulu accepter de faire la conférence. Il
avait pris pour sujet: "De l'influence de l'agriculture dans la
prospérité des peuples."

Après un rapide exposé des difficultés sans nombre, le confé-
rencier a affirmé sa confiance dans l'avenir du peuple canadien-
français; " ma confiance, a-t-il dit, qui repose sur deux puissances
qui n'ont jamais fait défaut aux peuples qui ont su se les attacher.
De ces deux puissances, l'une est dans l'ordre divin : c'est la
bonne et douce providence si chère au coeur véritablement cana-
dien : l'autre est d'ordre matériel : c'est l'agriculture. Que le
peuple canadien.français reste indissolublement attaché à sa reli-
gion et à la culture de la terre, et il lui sera impossible de dispa-
raître des nationalités."

Développant heureusement cette pensée, le conférencier a mon-
tré à son auditoire attentif l'Egypte, la Rome antique et la Sicile
prospères et puissantes tant qu'elles sont restées des peuples agri-
coles, tant que l'agriculture y a été honorée et pratiquée par les
grands de la nation ; puis an fur et à mesure que les populations
libres se déchargeaient des travaux agricoles sur leurs esclaves et
leurs affranchis, la nation perdant peu à peu de sa puissance, de
sa prospérité pour tomber en décadence et se vair pour ainsi dire
rayer du nombre des peuples civilisés.

Par un rapprochement plein d'à propos, le conférencier a
charmé son auditoire en lui présentant le tableau de la prospérité
des peuples modernes agricoles : la France, la Grande-Bretagne,
la République américaine, le Canada.

Et tirant pour notre pays les plus heureux présages de bon atta-
chement à l'agriculture, il a encouragé ses auditeurs à s'efforcer
de promouvoir les progrès agricoles du pays, en leur faisant tou-
cher du doigt les progrès déjà accomplis et les grands avantages
qu'on a déjà retirés.

L'assemblée a prouvé au conférencier, par ses chaleureux ap-
plaudissements, la satisfaction qu'elle avait éprouvée à l'attendre.
Le succès de cette conférence fait espérer qu'elle sera suivie de
beaucoup d'autres dans l'avenir. (La Gazette des campagnes.)

Cercle agricole de Sherbrooke -Dimanche 17 juin, après la
messe, il y a eu séance intéressante du cercle agricole de Sher-
brooke et des environs. L'auditoire était fort nombreux. M. l'abbé
Maltais, professeur de philosophie au séminaire, a donné une con-
férence des plus instructives sur t'astronomie. Il a été chaleu-
reusement applaudi et un vote de remerciements au savant et élo-
quent conférencier a été adopté avec enthousiasme, l'auditoire se
tenant debout. M. Joseph Allard, intelligent cultivateur d'Ascot,
était au fauteuil et a trouvé des paroles très heureuses pour lui
exprimer la reconnaissance des membres. Les affaires de routine
ont aussi été fort intéressantes. L'invitation de la société Saint
Jean-Baptiste a été acceptée et le cercle assistera en corps à la
célébration de la fête nationale, remise au 2 juillet, jour anniver-
saire de la Confédération. Le nombre des membres s'accroît ra-
pidement et tout fait présager que le cercle sera bientôt une insti-
tution solide et prospère. Il y aura une inspection des champs
vers la mi-août, alors que de jolis prix seront décernés aux heu-
reux compétiteurs. Deux des prix sont offerts par M. l'abbé Cha-
lifoux et un troisième par M. Norbert Bourque, l'un des membres
les plus dévoués du cercle. Plusieurs de nos citoyens marquants
de la ville en font partie. M. E. Noil remplit les fonctions de
secrétaire avec beaucoup de zèle. Tous ceux qui tiennent l'agri-
culture en honneur devraient se hâter de devenir membres.

Cercle agricole de Sainte-Adèle.-Dimanche dernier 17 juin, il
y a eu seconde réunion du cercle agricole.

A la réunion, l'assistance était encore nombreuse et plus atten-
tive que la première fois. M le notaire Filiatrault prit la parole
et fit d'excellentes remarques qui produisirent leur effet.

Le Dr Grignon et M. C. Lachaîne occupèrent le reste du temps,
expliquant les differents points des règlements, etc.

PARTIE NON OFFICII,,LLE.

AUX SOURDS.-Une personne guérie d'une surdité constante
et de maux de tête de 23 ans par l'emploi d'un remède très simple,
enverra la description gratis de ce remède à toute personne qui en
fera la demande. S'adresser à NCHOLSON, S0, rue -t-John, Montréal.

A VENDRE
C1H9vAux PERcHERONs Er NORMANDs, BéTAIL AYRsHIRR, CocHoNs
aBERKsHiRK, VOLAILLEs PLYMOUTH Rock. S'adresser à

M. LOUIS BEAUBIEN, 30, rue Saint-Jacques Montréal.
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RARE OCCASION

DISPEJRSION DU TROUPEAU.

VENTIE ý1 'lTRIEj (OM1PLE DE LA

FER ME EXPERUMENTALE DES TROIS-RU VIERES.
Le souissigné ayant reçu instruiction de se fixer pernaîeinilîeît à Qtuébec, et

cela jiiiiiéditenuent, vendra à (les conditionis particulièrement faciles. tut. on la plus

g(randtl(e partie de son troLll)aui de .Jer-sey:,-Caznaidiciis exîregi:strés provenant de
,"RIOTER 'S PRIDE" et de "ALBERT REX ALPHEA," deuix des pluis beauix et des
mneilleuirs taureauix .Jerseys en Aniéri<1iie.

A VENDRE
VACH{ES, GENISSES ET VEUAU CIIOIX

D ES ACQUEREUIIS.

TJnI uagnifique Etalin Canlaien bai-fonice, tr'ès for't et très actif.

Aussi les appareils d'unle Beurrie, rc geie, avec C'entrifuge Lavai, Engin à
Val eiii, le tout neuif et cil parit~it état ; u'le chauiiê ie à vapeur pour fi'wii1agerie ; des

cr&nionses de divers modèles, etc., etc.

AUSSI TOUT UN ROULANT DE FERME.

S'adresser. en personne oui par écrit, sur la fermne à Trois-Rivières, ou au

soîxssigné, aut J)épartemieiit d'.Agricil titre et de Colonisation, à Québec.

ED. A. BARNARD»


